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INTRODUCTION. 

A P R E S avoir exposé mes vues sur la 
cosmogonie et la géologie dans ma Théorie 
de la terre , je vais présenter des Con­
sidérations sur la structure des êtres 
organisés. Cet objet est un de ceux qui 
intéressent le plus le philosophe, comme le 
conduisant à la connoissance de l'homme 
qui doit être son but principal. Je n'entre­
rai point dans les détails qui n'appartien­
nent qu'à l'anatomie et à la p h y s i o l o g i e 5 

mon intention est seulement d'examiner 
en général , l'organisation des êtres qui 
jouissent de la vie sur notre globe , et de 
saisir l'ensemble de ces belles machines. 

Nous verrons la gradation qui existe 
dans leur structure ; nous admirerons com­
ment du végétal le plus simple on arrive, 
par des transitions presque insensibles, à 
l'animal le plus parfait. Car il est avoué 
aujourd'hui, que tous les êtres organisés 
sont modelés sur un même plan général, 



qui est ensuite modifié dans les différentes 
espèces d'animaux et de végétaux. 

L'esprit de sagesse, qui dans ce siècle 
préside aux recherches du philosophe, le 
conduit également dans ses travaux sur les 
êtres organisés. Le résultat de ses obser­
vations et de ses expériences, est que , 
l'organisation intime des différentes par­
ties des animaux) est couverte d'un voile 
épais qu'on n'a encore pu soulever. On 
ignore la nature d'un muscle, d'une glande, 

d'un viscère ; en conséquence, on a eu 
le bon esprit d'abandonner ces recherches, 
pour se borner à considérer ces organes 
seulement quant à leurs fonctions. Les 
anatomistes ont donc divisé le corps des 
animaux en différens systèmes. 

Bichat a présenté dans son Traité des 
membranes , et dans son Anatomie gé­
nérale , des idées qui ont été presque gé­
néralement admises : il n'a point cherché 
à pénétrer la structure des divers organes 
du corps humain ; il en a seulement con­
sidéré les diverses fonctions. C'est d'après 
ces principes, que j'ai divisé le corps des 



animaux dans les divers systèmes suivans : 

Système du tissu cellulaire. 
Système des membranes séreuses. 
Système des membranes muqueuses. 
Système des.membranes fibreuses. 
Système des membranes fibro-séreuses. 

Système des membranes fibro - mu­
queuses. 

Système des membranes séro - mu­
queuses. 

Système des membranes des kistes. 
Système des membranes des cicatrices. 

Système épidermoïde. 
Système pileux. 
Système dermoïde. 
Système dermoïde colorant. 
Système osseux. 
Système cartilagineux. 
Système musculaire. 
Système glanduleux. 
Système exhalant. 
Système inhalant ou absorbant. 
Système des forces vitales. 

Système des organes de la nutrition. 

Système des organes de la respiration. 



( i ) H i s t o i r e des p l a n t e s , faisant sui te a u x Œ u v r e s de 

E u l î b n , éd i t . de S o n i n i , t o m . i , n a g . 3 a . 

Système des organes de la circulation. 

Système des organes de la reproduction. 

Système des organes externes de la sen­
sibilité. 

Système du sens interne de la sensibilité. 
L'anatomie des végétaux n'avoit pas fait 

les mêmes progrès que celle des animaux. 
On s'épuisoiten d'inutiles efforts, pour dé­
couvrir la structure intime de leurs parties, 
et on n'y voyoit que des utricules, des tra­
chées Aussi, comme l'avoue le savant 

Mirbel, on avoit peu ajouté aux travaux 
de Grew et de Malpighi. « Les ouvrages , 
« dit-il ( i ) , de Malpighi et de Grew ( sur 
« l'anatomie des plantes ) , malgré leur im-
« perfection, ont encore une sorte de su­
ce périorité sur les ouvrages des modernes : 
« qu'il soit permis de le dire, on est bien loin 
« de posséder un Traité complet cïana-
« toniie végétale. » 

Frappé de ces difficultés , j 'a i , dans mes 
Recherches sur l'organisation des végétaux 



(imprimées nouvellement dans le Journal 
de Physique), abandonné la marche qu'on 
avoit suivie généralement, et j'ai embrassé 
celle qui avoit si bien réussi à Bichat, dans 
ses travaux sur l'anatomie du corps hu­
main. En conséquence , j'ai renoncé à des 
recherches qui jusqu'ici ont été si infruc­
tueuses, je me suis contenté de constater 
les diverses Jonctions des différentes par-
lies des végétaux. 

Il m'a para qu'on devoit diviser le corps 
des végétaux, comme on a divisé le corps 
des animaux en divers systèmes ; voici ceux 
que j'ai cru y reconnoître : 

Système du tissu cellulaire. 
Système des membranes séreuses. 
Système des membranes muqueuses. 
Système des membranes fibreuses. 
Système des membranes kératiqucs. 

Système nucléon. 
Système des membranes fibro-séreuses. 
Système des membranes fibro - mu­

queuses. 

Système des membranes séro - mu­
queuses. 



Système des membranes des cicatrices. 
Système des membranes des gales. 
Système épidermoïde. 
Système pileux. 
Système épineux. 
Système dermoïde. 

Système dermoïde colorant. 
Système des trachées. 

Système médullaire. 
Système fibreux, ou des vaisseaux sé-

veux. 
Système glanduleux. 
Système exhalant. 
SysLôme i n h a l a n t , ou absorbant. 
Système moteur, qui remplace le sys­

tème musculaire. 
Système des forces vitales. 
Système des organes de la nutrition. 
Système pneumateux , ou des organes 

de la respiration. 
Système des organes de la circulation. 
Système des organes de la reproduction. 
Système des organes externes de la sen­

sibilité. 

Système du sens interne de la sensibilité» 



Cette manière de considérer .l'organisa­

tion végétale, me paroît y jeter un grand 

jour 5 et je crois pouvoir assurer que par 

ce moyen, l'anatomie végétale se trouve 
aussi avancée que l'analomie des ani­
maux. J'ai décrit tous les divers organes 

des végétaux, et j'en ai assigné les fonc­

tions. Ce travail est aussi fini, au moins 

pour les dicotyledons, que celui qu'on a 

sur les animaux. Il me paroît quela plus 

grande difficulté qu'il reste à éclaircir, 

est de retrouver dans le bois , l'aubier 

et les racines, la marche des trachées 
qu'on n'a encore pu y d é c o u v r i r , quoi­
qu'elles soient si visibles dans les feuilles 
et les jeunes branches ; alors on aura une 
anatomie descriptive des organes de ces es­
pèces de végétaux à-peu-près complette. 
Celle des autres familles n'est pas aussi 
avancée : on connoît même très-peu les 
organes des tremelles oscillaires, des con-
ferves, des nostochs 

La nature des forces vitales fixera en­
suite notre attention : nous en suivrons 
les principaux effets ; mais nos connois-



sances sont encore peu avancées sur cet 
objet. 

Tout change de forme parmi les êtres 
existans : ceux qui sont organisés , por­
tent également en eux-mêmes le principe 
de leur destruction plus ou moins pro­
chaine. Il falloit donc pour les perpétuer ? 

qu'ils eussent des moyens de se repro­
duire. Les êtres organisés ont pour cette 
fonction essentielle , des organes particu­
liers , qui varient un peu dans les diffé­
rentes espèces. 

Enfin, nous verrons ces belles machines 
douées de sensibilité et. d'intelligence ; nous 
admirerons l'étonnante structure des sens 
externes des animaux, qui les font com­
muniquer avec les objets extérieurs. Quant 
à leur sens interne, il nous est absolument 
inconnu. 

L'analogie nous dit que les végétaux ne 
sont pas privés de sensibilité ; ils doivent 
donc avoir des organes nécessaires pour 
jouir de cette sensibilité. Ces organes sont 
internés et externes : mais on ne peut que 
les soupçonner. 



Nous nous attacherons particulièrement 
à développer la structure du corps hu­
main. Un double motif nous y engage : 
notre intérêt personnel d'un côté , et de 
l'autre la perfection de son organisation. 
C'est à cette supériorité de ses organes, 
que l'homme doit les hautes qualités qui 
le distinguent des autres animaux. 

J'avois déjà traité une partie de ces 
objets dans mes Vues physiologiques , 
imprimées en 1781 , et dans différons 
mémoires insérés dans le Journal de Physi­
que. Mais depuis cette époque , nos con­
naissances sur les êtres organisés ont fait des 
progrès rapides : des savans recomman-
dables ont perfectionné plusieurs points 
d'anatomie et de physiologie. La chimie a 
analysé la plus grande partie de leurs so­
lides et de leurs liquides. D'ailleurs je me 
suis proposé dans cet ouvrage , un plan 
plus général, celui d'envisager l'ensemble 
des êtres organisés. 

J'ai même esquissé une nouvelle classi-
Jication méthodique de ces êtres. Elle est 
fondée principalement sur leur structure ; 



mais nous la connoissons encore trop peu, 
cette structure , sur-tout celle des der­
nières classes d'animaux, et celle des pre­
mières classes de végétaux-, pour ne pas 
craindre, avec raison, qu'il y ait beaucoup 
de changemens à faire dans ce tableau. 

La première grande division des êtres 
organisés , en animaux et végétaux , est 
généralement admise. 

J'ai ensuite divisé les animaux en deux 
grandes familles : les animaux osseux ^ 
et les animaux inosseux. Il m'a paru que 
le squelette osseux donnoit aux animaux 
qui en sont pourvus, un caractère très^ 
prononcé. 

Les cinq classes d'animaux osseux et à 
sang rouge, sont admises par tous les na­
turalistes. Je ne diffère d'eux, que parce 
que j'ai séparé les cétacés des mammaux ; 
mais quoiqu'ils aient beaucoup de rap~ 
ports avec ceux-ci, cependant leur ma~ 
nière d'être est si différente ^ que j'ai cru 
devoir en faire un ordre particulier. 

Les sousdivisions des animaux inoàr 
seùx sont beaucoup plus difficiles, et sans 



doute, on sera obligé d'y faire des chan-
gemens lorsqu'ils seront mieux connus. 

L'ordre des mollusques est assez généra­
lement admis ; mais on n'est point d'accord 
sur la place qu'on doit donner aux crus­
tacés. Ils ont un si grand nombre de ca­
ractères communs avec les insectes, qu'ils 
ont été mis dans la même classe par Linné, 
et d'autres savans naturalistes. Néanmoins, 
un examen plus approfondi , a fait voir 
qu'ils avoient un cœur et un cerveau, or­
ganes qui ne se trouvent pas chez les in­
sectes. On en a donc fait un ordre par­
ticulier. J'avois d'abord placé cet ordre 
dans la troisième classe, avec celui des 
mollusques, et peut-être avec raison ; mais 
ils enr diffèrent à plusieurs autres égards : 
c'est pourquoi j'ai renvoyé cet ordre à la 
quatrième classe. 

Les ordres des arachnides et des insectes 
sont justement réunis ensemble ; mais ce­
lui des vers devroit peut - être faire une 
classe particulière ; il faudroit peut - être 
même la sousdiviser. 

L'ordre nombreux des méduses ren-



ferme certainement des animaux qu'il fau­
dra séparer, lorsqu'on en aura une eon-
noissance plus approfondie. 

Le rhizostome décrit par Cuvier est en­
core seul de son espèce. Mais Péron a ap­
porté de son voyage , plusieurs animaux 
analogues, qui n'ont également ni bouche r 

ni anus ; tel que son ~pyrosonia : il faut at­
tendre qu'il en donne la description. 

Les huitième et neuvième classes com­
prennent les animaux sans sexe. Elles sont 
assez naturelles. 

La dixième classe forme le passage des 
végétaux aux animaux. Les tremelles os-
cillaires sont des végétaux , qui ont des 
mouvemens propres comme les animaux ; 
et tous leurs caractères extérieurs les font 
peu différer des hydres. 

Quant aux autres familles de végétaux, 
elles sont assez bien classées. 

On voit que pour perfectionner ce ta­
bleau , il nous manque encore beaucoup 
de faits ; mais nous devons tout attendre 
des travaux de ceux qui s'occupent de cette 
belle partie de nos connoissances. 



CONSIDÉRATIONS 

SUR 

LES ÊTRES ORGANISÉS. 

SECTION P R E M I E R E ; 

D E L A S T R U C T U R E G É N É R A L E D E S 

Ê T R E S O R G A N I S É S . 

Q U E L Q U E admirable que nous ait paru la struc­

ture des minéraux , particulièrement celle des 

cristaux formés par des molécules régulières , 

juxtaposées suivant des îoix constantes } ( i ) l ' o r ­

ganisation des êtres animés , des végétaux et des 

animaux est encore bien plus surprenante. Les 

formes en sont aussi élégantes que diversifiées, 

( 1 ) V o y e z m a T h é o r i e J e la t e r r e ' t o m . 

s u i v a n t e s . 

I E R . . p a g e 29 et 



( i ) L a p h y s i o l o g i e a été e n v i s a g é e sons différens 

r a p p o r t s . 

l p . L e s mécaniciens o n t r e g a r d é les êtres organisés 

et le mécanisme de leurs fonctions est au-dessus 

de nos connoissances. Toutes nos machines sont 

mues par des ressorts , des poids , des contre­

poids ou des courans de différens fluides. Nous 

n'appercevons rien de semblable chez les êtres 

organisés. De foibles nerfs pulpeux paroissent 

être les principes du mouvement chez les an i ­

maux : or quels rapports y a-t-il entre ces nerfs 

et les efforts dont sont capables des animaux tels 

que la baleine , le requin , l'éléphant, etc. ? C'est 

que sans doute dans ces belles machines l'excès 

de vitesse dans la force motrice est en raison 

inverse de celle de la résistance. 

La nature des forces motrices des végétaux 

nous est peut ê t r e encore plus cachée. Quels sont 

les agens capables de faire monter la séve à la 

c îme d'un arbre de cent cinquante pieds de hau­

teur ? Nous l ' ignorons. 

Néanmoins on ne sauroit s'empêcher de r e ­

garder les végétaux et les animaux c o m m e de 

belles machines hydrauliques qui se forment, 
croissejit et se décomposent par des moyens 

physiques. C'est la connoissance de ces objets 

qui fait l 'objet des recherches duphysiologisteCi) . 
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Pour y parvenir d'une manière plus sûre , je 

comparerai continuellement l'organisation tics 

diverses espèces d'animaux et de végétaux. 11 

m e semble que c'est un moyen plus certain de 

découvrir l 'usage-de chaque organe et la nature 

de ses f onct ions , parce que ces organes ne .sont-

pas toujours les mômes dans les diverses espèces, 

et que leur structure y varie également. 

Les diverses fonctions des êtres organisés sup­

posent des organes communs et des organes par­

ticuliers. 

Les organes communs sont ceux qui appar­

tiennent à toute la machine , tels sont l ' ép idémie , 

la peau. 

c o m m e de s imples m a c h i n e s h y d r a u l i q u e s -, et o n t t â c h é 

d 'en e x p l i q u e r toutes les f o n c t i o n s .par les seules l o i x d e 

l a s t a t i q u e . 

2" . L e s chimistes n ' y o n t v u q u e des fermais e t des 

l i q u e u r s f e r m e n t e s c i b l e s . I l s en o n t 'expl iqué t o u t e s les 

f o n c t i o n s par les l o i x de la c h i m i e . 

3". D e tro is ièmes y ont s u p p o s é des ' . forces i n c o n n u e s } 

des n a t u r e s p l a s t i q u e s . . . 

L a v r a i e p h y s i o l o g i e est fondée a u j o u r d ' h u i sur la c o n -

n o i s s a n c e a n a t o m i q u e des d ivers o r g a n e s . E l l e s'el 'orce, 

d ' e n e x p l i q u e r les f o n c t i o n s p a r tous les m o y e n s que les 

s c i e n c e s n a t u r e l l e s l u i fournissent ; mais e l le n e c r a i n t pas 

d ' a v o u e r q u e s o u v e n t ces m o y e n s sont insuffisans : p o u r 

lors e l le se b o r n e à constater les fa i ts . 



Les organes particuliers sont bornés à une fonc­

tion. O n peut les rapporter à sept principaux , 

qui correspondent au m ê m e nombre de f o n c ­

tions. Ces organes sont , 

i ° . Les organes des forces vitales • 

2°. Les organes de la respiration • 

3°. Les organes de la nutrition ; 

4°. Les organes de la circulation ; 

5°. Les organes de la reproduction ; 

6°. Les organes de la sensibilité , qui chez les 

animaux sont le sens externe et le sens interne j 

7°. Les organes des facultés intellectuelles , 

qui chez les animaux paroissent résider dans le 

sens interne. 

Nous allons parler séparément de ces divers 

organes. L'anatomie nous laisse encore beaucoup 

à désirer sur leur structure et leur mécanisme ; 

mais lorsqu'elle nous abandonnera, nous aurons 

recours aux Jonctions des organes , dont nous 

ne pourrons pénétrer le mécanisme. Cette voie 

est assez sûre. 

Les philosophes ont classé les êtres organisés 

en deux, grandes divisions : 

Les végétaux ; 

Les animaux. 

Mais il est des êtres intermédiaires qu'on ne 

sait trop où placer. Les hydres , par exemple , ou 

polypes , paroissent se rapprocher beaucoup des 
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végétaux ; les trémelles oscillatoires ont égale­

ment de grands rapports avec les animaux. O n 

sera donc peut-être obligé de classer ces espèces 

et d'autres analogues dans une division parti­

culière. 

L'organisation des végétaux est la plus simple ; 

c'est pourquoi nous commencerons toujours à 

parler de leurs organes avant que de parler de 

ceux des animaux.. 

DES V É G É T A U X . 

Les végétaux sont répandus sur toute la surface 

de notre globe. II y en a dans le sein des mers , 

tels que les fucus ; dans celui des eaux douces , 

tels que les conferves, les byssus , les ulves ; à 

îa surface des e a u x douces , tels que le lemma 

o u lentille d'eau ; enfin tous les continens en sont 

couverts. Ils croissent par-tout où est réunie une 

quantité suffisante d'humus. Quelques-uns m ê m e 

végètent sur les pierres et les roches les plus 

dures. 

L e nombre des espèces des végétaux est très-

considérable. Les botanistes en connoissent déjà 

environ vinq-c inq à trente mille ; et il en est 

beaucoup dans les herbiers des voyageurs , qui 

ne sont pas encore décrites. Néanmoins on est 

bien éloigné d'avoir recueilli toutes celles qui 

existent. 



( i ) L e i b i û î z a-voit d o n n é à c e l l e lo i le n o m de loi de conti-*. 
nuite. .Te préfère d é l a i d o n n e r c e l u i de loi des transitions* 

On sait que pour rcconnoître une aussi grande 

cri.ianl.ile d'espèces on a été obligé d'avoir recours 

à des méthodes. Les botanistes en ont inventé 

un grand nombre qui sont plus ou moins ingé ­

nieuses , et fondées sur des caractères consîans , 

au moyen desquels on puisse facilement r c c o n ­

noître une espèce. 

Mais le philosophe dans ces classifications a 

toujours eu soin de s'écarter le moins qu'il lux 

a été possible de la loi des transitions ( i ) . Les êtres 

existans sur notre globe ont des rapports plus ou 

moins rapprochés , plus ou moins éloignés , en-

sorte qu'on peut, passer dos uns aux autres par des 

transitions à-peu-près insensibles. 11 n'est qu'un 

petit nombre d'exceptions à cette règle générale. 

Les distributions artificielles qui s'éloignent, 

le moins de la loi des transitions ,• s'appellent 

méthodes naturelles ; elles méritent la oré fé -

rence. 

M o n objet ne me permet pas d'entrer dans les 

détails qui scroient. nécessaires pour exposer ces 

différentes méthodes. Je dirai seulement que les 

botanistes paroisseiit donner aujourd'hui la p r é ­

férence à la méthode naturelle perfectionnée par­

les savans Jussicu. 

http://cri.ianl.ile
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Je classe les végétaux en quatre grandes d i ­

visions : 

i ° . Les agènies ( i ) ou végétaux chez qui on 

ne connpît point de parties sexuelles. 

2°. Les acotyledons. 

3°. Les monocoty ledons . 

4°. Les dicotyledons. 

Quelques auteurs ont parlé de végétaux p o l y -

cotyledons tels que les pins ; mais ces caractères 

ne sont peut-être pas assez prononcés . 

D E S A N I M A U X . 

Les animaux sont la partie la plus brillante des 

êtres qui existent sur la surface de là terre. Aussi 

ont-ils toujours fixe particulièrement l'attention 

du philosophe. 

Leur nombre paroît très-considérable. Il y en 

a déjà plus de trente mille espèces décrites , et 

néanmoins tous les jours on en découvre de n o u ­

velles. 

Les naturalistes, pour reconnoître les animaux 

avec plus de facilité , ont été obligés de les diviser 

en différentes familles. Chacun a suivi une m é -

(0 a p r i v a t i f , sans 5 yacf, s e x e , jlgènies sans s e x e 

apparent . 



thode particulière , et s'est attaché à différens" 

caractères ; ce qui a fait varier les familles qu 'on 

a établies. 

Les uns n'ont considéré que tels ou tels o r ­

ganes ; les autres n'ont envisagé que les f o n c ­

tions principales ; ceux-ci ont saisi l 'ensemble 

des caractères , et sont arrivés à des méthodes 

qui se rapprochent le plus de la loi des transi­
tions. Cette marche mérite sans doute la préfé­

rence ; car pour classer les animaux c o m m e : 

pour classer les végétaux, la méthode qui s'é­

loigne le moins de la naturelle , sera toujours la 

meilleure. 

O n a fait d'abord deux grandes divisions des 

animaux .-

Animaux à sang rouge $ 

Animaux à sang blanc. 

Les animaux à sang rouge ont été sous-divisés 

en deux classes : 

Animaux à sang rouge chaud y 
Animaux à sang rouge froid. 

O n a quatre familles des animaux à sang rouge.. 

Ces familles sont assez naturelles , c o m m e nous 

le verrons. 

J'en ajoute une cinquième qui sont les cétacés. 

Les animaux à sans blanc ont également été 

sous-divisés ; mais leur organisation étant peu 

connue , ces sous-divisions sont moins exactes 5 



( i ) C u v i e r , B u l l e t i n de la Soc ié té pli i loinaticjue , n ° . 64-

et îî n'est pas douteux qu'elles exigent beaucoup 

de changemens. Ils se feront à mesure qu 'on 

acquerra de nouvelles connoissances sur leur 

structure. 

D'ailleurs plusieurs espèces placées parmi les 

animaux à sang blanc ont réellement le sang 

rouge. 

Buffon et Daubenton avoient déjà reconnu que 

les vers de terre ont le sang rouge ; plusieurs 

autres animaux placés parmi les animaux à sang 

blanc l 'ont également rouge , tels sont tous les 

l ombr i cs , les nayades , les néréides , les aphro-

dites , les ampliitrites , les serpules ( i ) . 

Néanmoins ces exceptions n'empêchent point 

qu 'on ne continue de donner à toutes ces classes 

d'animaux le n o m d'animaux à sang blanc. 

Lamarck leur a donné le n o m à!invertébrés , 
c 'est -à -d ire , d'animaux sans vertèbres; mais ce 

n o m me paroît impropre. Les tortues n'ont point 

de vertèbres proprement dites ; leur carapace leur 

en tient lieu , et les extrémités inférieures y sont 

attachées. D'ailleurs l'expression d'invertébrés 
paroît supposer que ces animaux ont d'autres os ; 

et néanmoins ils en sont privés.. 

Je préfère donc de les appeler inosseux, ou 



( i ) Oslitcç, o s s e u x ; « p r i v a t i f . Anostin , s a n s o t . 

cmoslîns ( i ) , c'est-à-dire , sans système osseux ; 

car les coquilles de certaines mollusques ne sau-

roient être regardées c o m m e des os. L'os de la 

sèche et ceux de quelques autres espèces ne d o i ­

vent pas plus empêcher de les appeler inosseux , 
que le sang rouge de quelques-unes de ces espèces 

n'empêche de les placer parmi les animaux à 

sang blanc. 

D'après tous ces faits , je' diviserai les animaux 

en 18 classes. 

Les cinq premières ont le sang rouge et un 

système osseux qui sert de charpente et auquel 

sont attachés les muscles. Les trois premières ont 

le sant>- chaud. 

Les treize dernières n'ont point de système 

osseux, et le plus grand nombre a le sang b lanc . 

I . Les MAMMAUX. 

I I . Les CÉTACÉS. 

11.1. Les OISEAUX. 

I V . Les REPTILES. 

V . Les POISSONS. 

V I . Les MOLLUSQUES. 

V Ï I . Les CRUSTACÉS. 

V I I I . Les ARACHNIDES. 

I X . Les INSECTES. 



D E L A C O M P O S I T I O N D E S PARTIES 

D E S Ê T R E S O R G A N I S É S . 

L A composit ion des parties des êtres organisés 

doit être le premier objet des recherches du p h y ­

siologiste. Elles contiennent des solides et des 

liquides. Chacune de ces substances mérite un 

examen particulier. Nous parlerons ailleurs des 

liquides. Nous allons ici considérer leurs divers 

solides. 

Les uns forment des membranes plus ou moins 

étendues. Telles sont les membranes séreuses des 

animaux , la plèvre , le péritoine , la pie mère , 

les. membranes séreuses des végétaux , celles du 

X . Les YEÏAS. 

X I . L e s MÉDUSES. 

X I I . LesTuuzosTOMES. 

X I I I . Les ASTÉRIES OU étoiles. 

X I V . Les ECHIEODERMES. 

X V . Les HYDRES , ou polypes. 

X V I . Les TECTOKURGIENS , ou animaux des 

madrépores. 

X V I I . Les VERMICULES, OU animaux infusoires 

de Millier. 
X V I I I . L e s VORTICELLES ROTIFÈRES. 



c i tron , celles cle l 'orange. O n dit communément 

que les membranes séreuses des animaux sont 

formées de fibres plates du tissu cellulaire. J'en 

dis autant des membranes séreuses des végétaux. 

D'autres solides des êtres organisés sont f o r ­

més de fibres longues unies entre elles par un 

tissu cellulaire plus ou moins délié , telles sont 

les parties musculaires des animaux et les parties 

fibreuses des végétaux. O n les regarde c o m m e 

formées des fibres longues du tissu cellulaire. 

Enfin de troisièmes solides sont composés 

d'un tissu cellulaire plus ou moins contourné 

sur lui -même. Tels sont les systèmes glanduleux 

des animaux et des végétaux. 

Cet exposé prouve que le tissu cellulaire est le 

principe de ces divers solides ; ensorte que tous 

les corps des animaux et celui des végétaux ne 

paraissent composés que du tissu cellulaire r e m ­

pli de diflereus liquides. 

Q u ' o n prenne une fibre musculaire ,. par 

exemple , et qu'on la divise , on parvient à des 

fibrilles de la plus grande ténuité. Ses dernières 

divisions auxquelles on peut arriver , sont c o m ­

posées , i ° . de vaisseaux sanguins, artériels et 

veineux • 2°. de vaisseaux lymphatiques; 5°. de 

filets nerveux ; 4°. d'un tissu cellulaire très-délié 

qui unit tous ces vaisseaux; 5°. d'une portion de. 



gélatine eléposée dans les mailles de ce tissu cel ­

lulaire ; 6°. d'une portion de graisse... 

Qu 'on décompose chacun de ces vaisseaux 

eux-mêmes , on les trouvera également formés 

d'un vrai tissu cellulaire. Les gros tissus ont des 

vaisseaux plus petits pour les nourrir,- etles petits 

vaisseaux ne sont dans leurs dernières divisions 

que des lames très-fines de tissu cellulaire. 

Les os ne sont également que du tissu ce l lu­

laire. Des portions de phosphate et de carbonate 

calcaire sont déposées entre ses lames. De la 

lymphe est nichée dans ses cellules, ainsi qu'une 

port ion de graisse. Ces os sont d o n c composés 

i ° . de tissu cellulaire ; 2 0 . d'artères et de veines; 

3°. de vaisseaux lymphatiques ; /f. de nerfs ; 

5°. de lymphe ou gelée animale ; 6°. de p h o s ­

phate et de carbonate calcaire ; 7 0. de graisse... 

Mais lorsque le corps tombe dans le marasme 

par maladie , la gelée animale et la graisse ren­

trent en partie dans le torrent de la circulation. 

Les muscles s'atrophient ; ils ne paroissent plus 

contenir que les différens vaisseaux dont ils sont 

formés, unis par un tissu cellulaire. 

Les os amollis dans certaines maladies p r é ­

sentent le même phénomène. 

O n doit appliquer à toutes les autres parties 

du corps des animaux ce que nous venons de dira 

des muscles et des os. 



Les glandes sont composées , i ° . d'un tissu cel­

lulaire ferme qui soutient un prand nombre de 

vaisseaux sanguins , lesquels se ramifient d'une 

manière admirable; • 2 0 . de vaisseaux lympha­

tiques ; de filets nerveux j 4°- <le gelée ani­

male ; 5°. queiquefois dégraisse; 6". de vaisseaux 

secretoires propres à la glande 5 70. de là liqueur 

sécrétée... 

li en est de m ê m e du f o i e , de la rate , des 

re ins , des ovaires , des testicules , du cerveau 

du cervelet , des ganglions , des mamelles , 

d u p o u m o n . 

Mais indépendamment de tous ces vaisseaux -, 

chaque partie contient une substance qui lui est 

particulière. Les os , par exemple , contiennent 

une quantité assez considérable de phosphate et 

de carbonate calcaires et de gelée animale. 

Les muscles contiennent de la gelée et de la 

graisse. 

Chaque viscère contient des parties c ons idé ­

rables de la liqueur dont il fait la sécrétion. 

Toutes ces parties paraissent logées dans des 

espèces de poches , que forment les lames du tissu 

cellulaire , dont est composé l 'organe. O n voit 

ces petites poches ou cellules dans les lames du 

tissu cellulaire de l 'épiploon , qui contiennent la 

graisse. O n croit aussi appercevoir dans le tissu 

musculaire des loges , où sont déposées la geïée 



animale et la graisse. Des dents mises dans un 

acide nitrique aiîbibli perdent leur partie calcaire 

qui est dissoute , et il ne reste plus qu'une masse 

composée de tissu cellulaire contenant de la 

gelée. 

Telles sont les notions q u i , dans l'état actuel 
de nos connaissances , paroissent le plus vrai­

semblables sur la composit ion des parties des 

animaux. 

La composit ion des diverses parties des végé ­

taux est la m ê m e que celle des parties des ani­

maux. O n y retrouve également, i ° . un tissu ce l ­

lulaire ; 2°. des vaisseaux artériels et veineux qui 

contiennent la séve ; 5°. des vaisseaux lympha­

tiques , 4°. des v a i s s e a u x du suc propre ; 5°. des 

vaisseaux aériens ; 6°. des substances propres à 

chaque organe. . . 

Les fruits , par exemple , contiennent du corps 

muqueux ou mucilage , ou gelée végétale , l 'é -

corc'e des parties colorantes. Chaque glande c o n ­

tient des portions du fluide dont elle fait la sé ­

crétion. 

Toutes ces substances particulières sont éga­

lement contenues dans des espèces de poches ou 

cellules du tissu cellulaire , dont sont formés ces 

divers organes , de la même manière qu'elles le 

sont chez les animaux. Cela peut s'observer par-
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CLASSIFICATION MÉTHODIQUE DES ÊTRES ORGANISÉS. 

ANIMAUX VEGETAUX. 

A N I M A U X O S S K U X 

A RANG JIOUGK. 

C L A S S F 1ère. 

A n i m a u x o s s e u x , à sang 

r o n g e , chaud ou h o i d . 

C e r v e a u et, système n e l -

VeilX. 

C œ u r , a r t è r e s , v e i n e s . 

P o u m o n s . 

B o u c h e , e s t o m a c , in­

testins , amis. 

O r g a n e s s e x u e l s . 

O r g a n e s des sens. 

]"r. Ordre. Maminai ix . 

I I " . Ordre C é t a c é s . 

III" . Ordre. O i s e a u x . 

I V . Ordre. R e p t i l e s . 

C I . A S S I : I I . 

A n i m a u x o s s e u x , à sang 

rouge froid. 

M ê m e s o r g a n e s q u e dans 

a classe précédente . 

B r a n c h i e s au l i e u de 

p o u m o n s . 

V . Ordre. P o i s s o n s . 

A N I M A U X I N O S S E U X , A S A N G B L A N C , 

AVEC DES ORGANES SEXUELS , SOUVENT PEU CONNUS. 

C L A S S E III. 

A n i m a u x i n o s s c u x , à 

s a n g b lanc . 

C e r v e a u et système ner­

v e u x . 

C œ u r , a r t è r e s , v e i n e s . 

B r a n c h i e s . 

l i o u c l i o , e s t o m a c , i n ­

testins , a n u s . 

O rganes se: :xuels peu 

C L A S S E I V . 

c o n n u s c h e z les b i v a l 

v e s et m u l l i v a l v e s . 

O r g a n e s des sens peu 

c o n n u s c h e z quelques 

espèces. 

V I e . Ordre. M o l l u s q u e s . 

NoUi. Quelques animaux 

placés pat mi les mollus­

ques n'ont pas les orga­

nes que j'assigne. Us tloi-

vciil être placés dans les 

autres classes. 

Quelques-uns , tels que la 

seiche,ont iiuérieuieinent 

une partie calcaire il la­

quelle aucun muscle ne 

s'attache. 

A n i m a u x i n o s s e u x , à 

s a n g b l a n c , q u e l q u e ­

fois r o u g e . 

M o e l l e l o n g i t u d i n a l e , 

sans c e r v e a u . 

S y s t è m e n e r v e u x . 

A r t è r e d o r s a l e . 

T r a c h é e s , et q u e l q u e ­

fois des b r a n c h i e s . 

B o u c h e o u t r o m p e . 

E s t o m a c , in tes t ins , 

a n u s . 

O r g a n e s s e x u e l s . 

O r g a n e s des sens . 

V I P . Ordre. C r u s t a c é s . 

V I I I e . Ordre. A r a c h -

iiitlue. 

I X e . Ordre. Insectes . 

X e . Ordre. V e r s . 

Nola. Quelques vers, tels 

que le tœnia, se repro­

duisent par section. 

Quelques autres ont du 

sans r o u g e . 

T 
C L A S S E V . 

A n i m a u x i n o s s e u x , à 

s a n g b l a n c . 

P o i n t do c e r v e a u n i 

m o e l l e l o n g i t u d i n a l e . 

Q u e l q u e a p p a r e n c e de 

nerfs . 

P o i n t de c œ u r n i artère 

d o r s a l e . 

Q u e l q u e s v a i s s e a u x a p ­

parei ls . 

O r g a n e s respiratoires . 

B o u c h e , e s t o m a c , a n u s , 

q u e l q u e f o i s le m ê m e 

que la b o u c h e . 

O r g a n e s s e x u e l s m â l e s 

i n c o n n u s . 

Ovaires. 
N e s e r e p r o d u i s e n t p o i n t 

par sect ion. 

O r g a n e s des sens i n ­

c o n n u s . 

X I " . Ordre. É c h i n o d e r -

nies. 

X I I e . Ordre. A s t é r i e s . 

C L A S S E V I . 

A n i m a u x inosseux , à 

sang b l a n c . 

P o i n t de cerveau n i 

nerfs connus. 

P o i n t de c œ u r n i artères 

c o n n u s . 

O r g a n e s respiratoires 

i n c o n n u s . 

B o u c h e , estomac; anus 

s o u v e n t le m ê m e q u e 

la b o u c h e . 

O r g a n e s s e x u e l s m â l e s 

i n c o n n u s . 

O v a i r e s . 

N e se r e p r o d u i s e n t p o i n t 

par sec t ion ni par g e m ­

mes. 
O r g a n e s des sens i n c o n 

n u s . 

X I I I * . Ordre. M é d u s e s 

C L A S S E V I I . 

A n i m a u x i n o s s e u x , à 

s a n g b l a n c . 

P o i n t de c e r v e a u ni 

nerfs c o n n u s . 

P o i n t de c œ u r ni artères 

c o n n u s . 

P o i n t de b o u c h e , e s t o ­

m a c n i anus. 

S u ç o i r s a n a l o g u e s à 

c e u x des c h e v e l u s des 

v é g é t a u x . 

X I V 0 . Ordre. R h i z o s -

t o m e s . 

A N I M A U X I N O S S E U X A G É N I E S , 

SANS ORGANES SEXUELS CONNUS. 

C L A S S E V I I I - C L A S S E I X . 

A n i m a u x i n o s s e u x , à 

s a n g b l a n c . 

Point de c e r v e a u n i nerfs 

c o n n u s . 

[ P o i n t d e c œ u r n i artères 

c o n n u s . 

P o i n t d ' o r g a n e s respira­

toires c o n n u s . 

B o u c h e , e s t o m a c ; anus 

l e m ê m e q u e l a b o u c h e . 

[Point d 'organes s e x u e l s 

c o n n u s . 

[ R e p r o d u c t i o n par g e m ­

m e s . 

[Organes des sens i n c o n ­

n u s . 

X V . Ordre. H y d r e s . 

X V I e . Ordre. T e c t o -

n o u r g i e n s . P o l y p e s des 

m a d r é p o r e s . 

X V I I e . Ordre. V e r m i ­

c i d e s . V e r s infusoires 

de M u l l e r . 

A n i m a u x inosseux , à 

s a n g b l a n c . 

P o i n t d e cerveau n i nerfs 

apparens. 

P o i n t d 'organes respira­

toires c o n n u s . 

P o i n t d 'organes de l a 

c i r c u l a t i o n c o n n u s . 

P o i n t d 'organes s e x u e l s 

c o n n u s . 

P o i n t d 'organes des sens 

c o n n u s . 

P e u v e n t demeurer l o n g -

t e m s desséchés sans 

p é r i r . 

X V I I I . Ordre. R o t i -

f è r e s , v o r t i c e l l e s . 

V É G É T A U X A G É N I E S 

SANS ORGANES SEXUELS CONNUS. 

C L A S S E X . C L A S S E X I . 

V é g é t a u x a y a n t des 

m o u v e m e n s propres . 

O r g a n e s des forces v i t a ­

les . 

O r g a n e s respiratoires 

i n c o n n u s . 

S u b s t a n c e m é d u l l a i r e . 

V a i s s e a u x s é v e u x . 

P o i n t d ' o r g a n e s s e x u e l s 

c o n n u s ; 

R e p r o d u c t i o n p a r g e m ­

m e s . 

Point d ' o r g a n e s des sens 

c o n n u s . 

P e u v e n t d e m e u r e r l o n g -

tems d e s s é c h é s sans 

périr. 

X I X e . O r t V e . T r e m e l l e s , 

o s c i l l a i r e s . 

V E G E T A U X 

AVEC ORGANES SEXUELS. 

V é g é t a u x n ' a y a n t point] 

d e m o u v e m e n s p r e p r e s . 

M ê m e s organes que 

c e u x de l a classe p r é ­

c é d e n t e . 

P e u v e n t d e m e u r e r d e s ­

séchés sans périr . 

X X e . Ordre. Conferves , 

byssus , n o s t o c h s , u l 

v e s . 

X X I 0 . Ordre. F u c u s . 

C L A S S E X I I . X I I I . 

V é g é t a u x a y a n t quel - j 

ques m o u v e m e n s p r o ­

pres . 

O r g a n e s des forces v i ta­

les . 

T r a c h é e s . 

Substance m é d u l l a i r e . 

V a i s s e a u x s é v e u x n o y é s 

dans la m o e l l e . 

O r g a n e s s e x u e l s . 

P o i n t d ' o r g a n e s des sens 

c o n n u s . 

Point de c o t y l é d o n s . 

V é g é t a u x a y a n t q u e l ­

q u e s m o u v e m e n s p r o ­

p r e s . 

M ê m e s organes que ceux 

de la classe précédente . 

U n seul c o t y l é d o n . 

X X I I I e . Ordre. MOIIO-

c û l y l c d o n s . 

X X I I e . Ordre, 
l e d o n s . 

A c o t y -

X I V . 

V é g é t a u x a y a n t q u e l ­

q u e s m o u v e m e n s p r o ­

pres. 

O r g a n e s des forces v i ­

ta les . 

T r a c h é e s . 

S u b s t a n c e m é d u l l a i r e . 

V a i s s e a u x s é v e u x inter­

posés entre les p r o l o n -

geniens m é d u l l a i r e s . 

O r g a n e s s e x u e l s . 

P o i n t d ' o r g u n c s des son: 

c o n n u s . 

D e u x c o t y l é d o n s . 

X X I V e . Ordre. D i c o -

t y l e d o n s . 

m X V . 

V é g é t a u x ayant, les mê­

mes organes que c e u x 

de la classe précédente . 

Plusieurs col y l e d o n s . 

X X V . Ordre. P o l y c o ­

tylédons. 
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La fibre longue est également composée de 

lames ; mais dans celles-ci le tissu s'étend en 

longueur , et dans les premières il s'étend en 

largeur. 

O n divise ces libres dans le sens de la position 

des lames , c o m m e chez les minéraux; ainsi la 

fibre longue se divise o u se clive facilement dans 

le sens de la l ongueur , et elle 'oppose une foible 

résistance au clivage ; mais sa division est difficile 

dans le sens de la largeur. Une fibre .musculaire , 

par exemple , se divise facilement en fibrilles pa­

rallèlement à sa longueur ; mais elle oppose une 

grande résistance , si on veut la diviser transver­

salement. 

Laf ibrelongue végétale se comporte de la même 

manière ; elle se divise avec facilité parallèlement 

à sa longueur ; mais elle oppose beaucoup de 

résistance , si on veut la diviser transversa­

lement. 

Les minéraux présentent le même phénomène: 

O n les clive facilement dans le sens de la position 

des lames ; mais dans les autres sens ils opposent 

une résistance proportionnée à-leur dureté. Les 

fibres longues de famianthe , de l'asbeste... Se 

divisent facilement- dans le / sens • de leur l o n ­

gueur ; mais si on veut les cliver clans le sens de 

leur largeur, il lhutles briser. 

Les fibres plaies des animaux et des végétaux 

i . -2 



se divisent également avec facilité dans le sens 

de la position de leurs lames , et opposent beau­

coup de résistance dans les autres sens. Les m i ­

néraux tels que le gypse, le mica . . . présentent le 

même phénomène. 

J'ai supposé que les lames qui forment les mi ­

néraux sont ou triangulaires , ou rhomboïdales, 
ou /rectangulaires. 11 me paroît également que 

les lames du tissu cellulaire, dont sont formés 

les animaux et les végétaux , ont les mêmes 

figures. 

Les lames rectangulaires s'observent très-dis­

tinctement dans les prolongemens médullaires 

du chêne , du châtaignier et d'autres arbres. O n 

sait que ces prolongemens se présentent sous 

forme de lamés luisantes, satinées et très-larges. 

Je les ai clivées. Elles offrent toujours la f igure 
rectangulaire. 

Le clivage est facile dans le sens de la position 

des lames ; mais il oppose beaucoup de résistance 

dans les autres sens. 11 faut pour lors les briser. 

J'ai observé distinctement les . lames rhombqïr 
dales dans d'autres végétaux. La partie intérieure 

de la gousse des végétaux légumineux devient 

coriace et presque ligneuse. Dans cet état elle se 

casse avec facilité ; mais la fracture se fait ord i ­

nairement transversalement d'un des eétés. étroits 

4 l 'autre; dans le cytise laburnum elle présente 



constamment des lames rhomboïdales , dont 

l'angle obtus est sensiblement de 1 4 0 0 et l'angle 

aigu de 4°° Cet angle paroît un peu varier chez 

les autres légumineux. 

Quant à la lame triangulaire, je n'ai encore 

pu l'obtenir ; mais on sait que la lame rectangu­

laire et la lame rhomboïdale peuvent être f o r ­

mées de lames triangulaires. 

D'après ces faits qui sont constans, on peut 

dire que : 

Les végétaux sont composés de petites lames, 
ou molécules régulières qui, par les loix des 
affinités , viennent se ranger suivant certaines 
loix , conformément ci la théorie de la cristal­
lisation. 

Mais dans les minéraux l'accroissement ne se 

fait ordinairement qu'à l'extérieur , au lieu que 

chez les végétaux il se fait à l'intérieur , et quel ­

quefois à l'extérieur. 

Je n'ai encore pu découvrir de lames régulières 

dans la composit ion des parties animales ; mais 

l'analogie ne me permet pas de douter qu'elles 

en sont formées $ car certaines parties des ani­

maux, telles que les cellules du tissa pulmonaire, 

présentent des figures à-peu-près régulières que 

Malpighi a décrites : ce qui supj>ose qu'elles 

sont composées de molécules dont la figure est 

régulière • mais je n'ai encore pu obtenir cette 



molécule. L e tissu cellulaire animal est trop d é ­

licat pour que ses parties conservent leurs figures, 

en les désunissant. Nous pouvons donc égale­

ment dire : 

Les animaux sont composés de petites lames 
ou molécules régulières qui , par les loix des 
affinités viennent se ranger suivant certaines 
loix , conformément à la théorie de la cristal­
lisation. 

Il nous reste maintenant à rechercher la m a ­

nière dont se forme le tissu cellulaire. O n doit 

regarder ce tissu c o m m e une expansion de la f i ­

brine ; celle-ci est insoluble dans l'eau. Le tissu 

cellulaire / est également insoluble , et il en a 

toutes les propriétés. 

En étendant de la fibrine en lames minces , il 

se forme des espèces de membranes. La trace que 

laissent les l imaçons dans leur marche a toutes 

les apparences des membranes. Réaumur étoit 

parvenu à étendre en couches minces la matière 

de la s o i e , et il formoit des espèces de m e m ­

branes. 

T o u s ces faits prouvent que les végétaux et les 

animaux sont composés de lames ou molécules 

régulières de tissu cellulaire. Nous prouverons 

ailleurs qu'ils sont formés par une espèce de cris­
tallisation analogue à celle des minéraux. O r la 

composit ion des minéraux est faite par des m o l é -



cules similaires régulières , juxtaposées suivant 
certaines loix de décroissement 3 comme l'a fait 
voir Bergman. 

Nous devons donc supposer par analogie, que 

la même chose a lieu pour la composit ion des 

êtres organisés. 

Les fibres , soit végétales , soit animales, sont 

composées de fibrine; et c o m m e cette substance 

est insoluble dans l'eau , la fibre ne s'y dissout 

également pas ; c'est pourquoi on a donné le n o m 

de fibrine à cette substance. Ses principes c o n s ­

tituais varient un peu chez les végétaux et chez 

les animaux. 

Les principes de la fibre végétale s o n t , i ° . le 

carbone;2° . l 'hydrogène; 3°. l 'oxygène; 4°- l 'eau; 

5°. un principe terreux , soit calcaire , soit sili­

ceux , soit alumineux , soit magnésien ; 6°. des 

substances métalliques , telles que le fer , la m a n ­

ganèse, l 'or; 7°. des sels. . . 

Si on soumet à la distillation une fibre végé­

tale , on en retire , i ° . des acides ; 2°. des huiles 

légères ou pesantes; 3°. une grande quantité de 

gaz composés d'hydrogène , d'acide carbonique ; 

4°. un résidu charbonneux qui contient du char­

b o n , des terres , des substances métalliques, des 

alcalis , des sels neutres... 

Les principes de la fibre animale sont un peu 

différens de ceux de la fibre végétale. On en re -



tire, i°. du carbone ; 2 0 . de l 'hydrogène ; ^ . r a ­

rement de l 'oxygène ; 4°- de l 'azote; 5°. de l'eau3 

6°. de l'acide phosphorique ; 70. d'autres acides; 

8°. des terres soit calcaires , soit magnésiennes , 

soit siliceuses , soit alumineuses ; 9 0 . des parties 

métalliques telles que du fer ; io°. des alcalis.. . 

Celte fibre à l'analyse donne , i ° . une huile 

légère , 2 0 . de l 'ammoniaque ; 3°. du gaz hydro­

gène ; 4°- du gaz azote ; 5°. du gaz carbonique ; 

6°. un résidu charbonneux ; 70. de l'acide p h o s ­

phorique ; 8°. des terres ; 9 0 . des parties métal­

l iques. . . 

La soie des insectes qui est composée des mêmes 

principes , nous fait voir la manière dont peut 

être formée la fibre animale ; car nous la leur 

voyons filer : elle est insoluble, c o m m e l'est la 

fibre animale , et elle en a la plus grande partie 

des qualités. Mais il y a une grande différence 

dans leur structure : la soie est filée c o m m e l'est 

une pâte , et ne forme qu'une masse homogène ; 

au lieu que la fibrine qui forme le tissu cellulaire 

et la fibre végétale ou animale , est composée de 

molécules régulières , c o m m e nous l'avons vu , 

juxtaposées suivant des loix constantes. 
Toutes les parties solides qui composent la. 

fibre soit animale , soit végétale , sont unies entre 

elles par une quantité plus ou moins considé­

rable d'un principe Iramide, que les anciens ont 
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appelé humide radical, et qui ne paroît être que 

de l'eau. Si les parties solides sont en trop grande 

quantité, relativement à Y humide radical, la fibre 

devient rigide et cassante ; c'est ce que l 'on voit 

chez les animaux et les végétaux qui sont trop 

âgés. 

L'animal parvenu à un âge avancé , a les os 

compactes , durs et très-fragiles ; ses grosses ar ­

tères deviennent même quelquefois osseuses. En ­

fin toutes ses parties prennent de la rigidité. 

Les jeunes animaux ont au contraire la fibre 

trop humectée. Elle est relâchée par une trop 

grande abondance d'humidité , et ne contient 

pas assez de parties solides ( i ) . 

La m ê m e chose a lieu chez les végétaux : les 

jeunes ont la fibre trop humectée, et elle manque 

de force ; les vieux l 'ont trop rigide , et elle est 

cassante : c'est que ceux-ci contiennent trop de 

parties solides , et les autres pas assez. 

La fibre peut avoir plus ou moins de volume , 

plus ou moins de gracilité , plus ou moins de 

masse , à raison de son organisation première. 

( l ) L a m ê m e c h o s e s 'observe c h e z p l u s i e u r s m i n é r a u x . 

I l est des pierres q u i , e n sortant de l a carr ière , sont p é n é ­

trées d ' h u m i d i t é , e t o n t peu de d u r e t é . E x p o s é e s q u e l q u e 

t e m s a u s o l e i l , c e t t e h u m i d i t é s ' é v a p o r e , et e l les a c q u i è r e s 

de la d u r e t é . 



Sa longueur- peut aussi varier. Chez les petites 

espèces d'animaux, c o m m e les petits oiseaux ,les 

petites espèces de mammaux , les rats , les é c u ­

reuils , elle doit être plus courte que chez les 

grandes espèces , l 'éléphant,le rhinocéros, l'aigle, 

le vautour , la haleine... 

Le ton de la fibre peut être plus ou moins c o n ­

sidérable ; ceci est l'effet de l'organisation p r e ­

mière que le végétal ou l'animal a reçue de 

ses parens. Les forces vitales le modifient en ­

suite : plusieurs autres causes y concourent éga­

lement. 

i ° . La nature des principes premiers dont est 

composée la fibre , concourt à son ton : ceci 

dépend de l'organisation qu'on a reçue de ses 

parens. 

2°. La nourriture influe beaucoup sur la na ­

ture de la fibre. Un végétal , dont la fibre est 

sèche , et qui est planté dans un terrein h u m i d e , 

change de nature ; six fibre cesse d'avoir cette sé­

cheresse; elle devient souple , humide. E s t - i l 

planté dans un terrein s e c , exposé au soleil ? Sa 

fibre deviendra sèche. 

L u animal dont la fibre est rigide, et qui prend 

des alimens aqueux et relàchans , amollit sa fibre. 

Celui au contraire qui a la fibre relâchée , et qui 

prend des alimens irritans et échauffans , donne 
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du ton à sa fibre. C'est ce qu'opèrent chez les 

hommes le vin et les liqueurs spiz'itueuses. 

3°. L'exercice augmente également le ton de 

la fibre en la desséchant et en en exprimant l'hu­

midité. Le défaut d'exercice au contraire afîbiblit 

le ton de la fibre , parce que l'humidité n'en est 

point exprimée. Les animaux qui prennent beau­

coup d'exercice , ont la fibre sèche et tendue , 

tandis que ceux qui n'en font p o i n t , l 'ont re ­

lâchée. 

4°. Les travaux de l'esprit produisent les mêmes 

effets sur le ton de la fibre que les exercices du 

corps , ils la tendent également. 

5°. Les passions vives opèrent aussi la ten­

sion de la fibre. O n connoît les effets p rod i ­

gieux que produisent à cet égard l 'amour , 

le fanatisme politique , le fanatisme religieux ; 

ils sont si considérables qu'ils donnent des c o n ­

vulsions et causent quelquefois la folie. 

Le ton de la fibre est au contraire diminué par. 

les passions calmes et encore plus par celles qui 

abattent et jettent dans la stupeur. O n connoît la, 

prostration de forces et l'affaissement qui sont la 

suite des grandes frayeurs et des chagrins. 

6°. La température a une grande influence sur 

le ton delà fibre. Dans les pays chauds où la fibre 

est desséchée par une abondante transpiration v 

elle devient grêle ; et se tend. Dans les régions. 



froides, la transpiration est moins abondante ; la 

fibre est abreuvée d'humidité, elle devient grosse, 

et son ton diminue. C'est pourcpioi les animaux 

des pays froids ont beaucoup de corpulence ; leur 

fibre est grosse et peu tendue. Ceux des pays 

chauds ont la fibre grêle et tendue; leurs muscles 

sont très-roides, quoiqu'ayant peu de vo lume. 

Les hommes du nord sont blonds ; leur peau 

est blanche; leurs muscles sont bien fournis. Les 

habitans du midi sont au contraire noirs ; leurs 

cheveux sont durs , souvent crépus , leurs m u s ­

cles peu volumineux et très-tendus. 

Les mêmes phénomènes s'observent chez les 

végétaux. Ceux des pays froids ont la fibre l â c h e , 

tels sont les peupliers , les bouleaux ; dans les 

pays chauds ils ont la fibre ferme , tels sont le 

gayac , le bois de fer . . . 

7°. Le climat opère les mêmes effets que la 

température sur les animaux et sur les végétaux : 

ce sont les mêmes causes. 

Les habitans des montagnes paroissent faire 

une exception aux principes que nous avons éta­

blis. Ils ont la fibre plus ferme et plus élastique 

que ceux des plaines qui sont au pied de ces m o n ­

tagnes , quoique les plaines soient en général plus 

chaudes ; mais nous trouverons facilement la 

raison de ces différences. 

L'air des plaines est plus ch'aud à la vérité j 



( 1 ) B e d d o ë s respira de l ' o x y g è n e u n q u a r t d ' h e u r e e n ­

v i r o n c h a q u e m a t i n p e n d a n t u n m o i s . L a c h a l e u r de son 

c o r p s fut tel lement; a u g m e n t é e , q u ' e l l e d e v i n t p r e s q u e 

fa t iguante . 

ïnais il est plus humide , et cette humidité fait 

plus d'effet que l'excès de chaleur. 

L'air des plaines contient moins d'oxygène que 

celui des montagnes : or l 'oxygène donne du ton 

à la fibre , augmente son excitabilité ; enfin il 

accroît la chaleur animale. Tous ces faits sont 

prouvés par des expériences constantes ( i ) . 

L'air des montagnes paraît aussi plus chargé 

d'électricité que celui des plaines : or l'électricité 

augmente l'excitabilité de la fibre. 

Les habitans des montagnes ont les jiassions 

plus vives que ceux des plaines. Leur sol ingrat 

les oblige à un travail continuel ; leur nourriture 

est d'alimens plus secs et moins aqueux que ceux 

dés habitans de la plaine. 

Toutes ces causes réunies doivent donc donner 

beaucoup plus d'énergie aux habitans des m o n ­

tagnes que n'en ont ceux des plaines ; leurs fibres 

sont plus desséchées et ont plus de ton. 

8°. Le fluide reproductif contribue encore beau­

coup à donner du ton à la fibre. Chez les mâles 

ce fluide a plus d'énergie ; c'est pourquoi leurs 



fibres ont plus de ton , soit qu'il agisse c o m m e 

stimulus , soit qu'il se combine en partie dans 

la fibre et en devienne u n des principes consti­

tuais . Chez les femelles au contraire l'activité de 

ce fluide n'est pas aussi considérable , leur fibre 

a moins de ton ; leur constitution doit être moins 

vigoureuse que celle des mâles. 

Les animaux mutilés par la main de Hiomme 

ont également la fibre lâche , molle , empâtée.. . 

Us engraissent facilement, et leur chair est beau­

coup plus tendre. 

O n observe la même chose chez les végétaux* 

Ces belles plantes qui s'épuisent à porter des 

fleurs doubles et qui n'ont point de graines , sont 

beaucoup plus délicates que les autres ; leurs 

fibres ont moins de f o r c e . 

9 0 . Les qualités du principe de l'excitabilité 
n'ont pas moins d'influence sur la nature de la 

fibre. Le cerveau est-il affecté ? les nerfs paraly­

sés ? La fibre dépérit, la partie s'atrophie. 

Le principe de l'excitabilité des végétaux 

exerce sur leur fibre une action qui n'est pas 

moins puissante. 

Telles sont les principales causes qui augmen­

tent ou diminuent le ton de la fibre. Nous allons 

voir toute leur influence sur les tempéramens. 



D E S T E M P É R A M E N S . 

L E S physiologistes ont donné le n o m de tem~ 
pérament aux diverses constitutions des êtres 

organisés. Il modifie leurs qualités physiques et 

morales , et a la plus grande influence sur tout 

leur être. C'est en donnant plus ou moins de t o n , 

plus ou moins de volume , plus ou moins de 

masse à la f ibre, et en la rendant plus ou moins 

irritable. 

O n distingue ordinairement chez les animaux 

quatre espèces principales de tempérament, le 

bilieux, le mélancolique , le sanguin et le phleg-

matique. 

La fibre grêle et fortement tendue constitue le 

tempérament bilieux. 

La fibre forte, et qui n'a qu'un certain degré de 

tension, constitue le tempérament mélancolique. 

La fibre q u i , sans être trop tendue , n'est c e ­

pendant pas lâche , mais a un ton suffisant, cons­

titue le tempérament sanguin. 

Enfin la fibre qui n'a pas de tension , qu'elle 

soit grêle ou grosse , constitue le tempérament 

pituiteux ou phlegmatique. 

O n doit encore avoir égard à la nature du 

principe de l'eoccitabilité ; car plus il sera abon-



clant , plus il aura d'énergie , plus son action sur 

la fibre sera puissante. 

L e fluide reproductif exerce également une 

grande action sur la fibre . 11 est reconnu que 

lorsqu'il est abondant et qu'il a beaucoup d'acti­

vité , il tient la fibre clans un état de tension habi­

tuelle ; son ton et son excitabilité sont augmentés, 

tandis que les animaux mutilés ont la fibre lâche 

et molle . Ceux chez qui ce fluide n'est pas abon­

dant et a peu d'énergie , ont la fibre également 

relâchée. 

Indépendamment de l'influence que ce fluide 

a sur l'état habituel de la fibre , si dans le moment 

où les animaux agissent , il est abondant et actif, 

il secondera fact ion du principe de l'excitabilité. 

L e contraire arrive dans le cas opposé ; car on 

connoit la faiblesse momentanée qui suit l'excès 

de déperdition en ce genre. 

Voi là donc trois causes principales qui influent 

sur la nature du tempérament. 

i°. La première est l'état primitif de la fibre , 

lequel dépend de la constitution originelle qu'on 

tient de ses parens. 

Cette constitution primitive est ensuite m o d i ­

fiée par plusieurs causes : a l 'éducation , h leç 

habitudes et les passions , d 'exerc ice ou le repos , 

cl les alimens , e le c l imat ,y la température, g le 

gouvernement , h la religion , i les moeurs.. . 
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Toutes ces causes secondaires ont une telle in ­

fluence , qu'elles peuvent changer jusqu'à un cer­

tain point l'organisation primitive. 

2 ° . La seconde cause qui modifie le tempéra­

ment , est la nature du principe de l'excitabilité. 

S'il est abondant, il tendra la fibre et en augmen­

tera le ton ; mais une trop grande énergie de ce 

principe agira encore plus fortement sur cette 

fibre ; elle la rendra grêle et très-irritable. 

5°. L e fluide reproductif produira les mêmes 

effets en raison de son abondance et de son 

énergie. 

L e tempérament sera donc toujours en raison 

composée de la masse , de la longueur et du ton 

de la fibre , plus de l 'abondance et de l'énergie 

du principe de l'excitabilité ( ou esprit moteur ) , 

plus de l 'abondance et de l'énergie du fluide re ­

productif (i). O n peut exprimer toutes ces qua­

lités par des formules. 

( i ) A p p e l o n s l e t e m p é r a m e n t A \ 

L a masse de la fibre M \ 

L a l o n g u e u r de la fibre Z ; 

L e t o n de l a fibre T; 

L a q u a n t i t é d u pr inc ipe de l ' e x c i t a b i l i t é P j 

L a q u a l i t é d u m ê m e p r i n c i p e Ç ; 

L a q u a n t i t é d u fluide r e p r o d u c t i f O ; 

L a q u a l i t é d u fluide r e p r o d u c t i f N. 



O n a u r a p o u r e x p r i m e r tous les t e m p é r a m e n s l a f o r m u l e 

s u i v a n t e : 

j4=xM-t-x L~\~x T+XP-+X Q . - f x O.+.xJY. 

O n v o i t q u ' a u l i e u de dire q u ' i l y a q u a t r e espèces d e 

t e m p é r a m e n s , o n en d o i t a d m e t t r e u n n o m b r e indéf in i . 

L a masse de la fibre p e u t être e x p r i m é e p a r la sér ie d e s 

n o m b r e s naturels i , 2 , 3 , 4....X 

Sa l o n g u e u r p e u t être e x p r i m é e par la même.série 1 , 2 , 3..r 

S o n t o n sera e n c o r e e x p r i m é p a r l a m ê m e sér ie . 

L a q u a n t i t é et l a q u a l i t é d u p r i n c i p e d e . l ' e x c i t a b i l i t é 

ainsi que ce l les d u fluide r e p r o d u c t i f s e r o n t ' a u s s i expri-> 

m é e s p a r les m ê m e s séries i , 2 , 3...X 

La fibre peut avoir beaucoup de masse. Sup ­

posons-la M — i o o o o : sa longueur L — 1000 , 

et son ton être très-foible T = i . 

L e principe de l'excitabilité peut être en petite 

quantité et sans énergie. O n aura P— i et Q — i . 

L e fluide reproductif peut être peu abondant et 

sans énergie. O n aura , par exemple , O — i 

et N ~ i . 

O n voit que cette fibre seroit presque sans irri­

tabilité et sans excitabilité , et que ce tempéra­

ment n'auroit aucune énergie. 

Si au contraire la masse de la fibre étoit m o ­

dérée , que son ton fût considérable , que la 

quantité et la qualité du principe de l'excitabilité 

du fluide reproductif fussent à un haut degré , 

onauro i t un tempérament plein d'énergie. 
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En. conservant les anciennes dénominations , 

nous dirons : 

Le tempérament bilieux a la libre grêle et très-

tendue ; le principe moteur et le fluide reproductif 

y sont abondans , et ont beaucoup d'énergie , 

quelquefois m ê m e de l'âcreté. 

Le tempérament mélancolique a la fibre d'un 

certain volume ; son ton est ferme , sans être trop 

haut. Le principe moteur et le fluide reproductif 

sont abondans et énergiques. 

L e tempérament sanguin a la fibre assez grosse ; 

sa tension est modérée ; le principe moteur et 

le fluide reproductif sont assez abondans,mais ils 

n'ont qu'une énergie médiocre . 

Enfin dans le tempérament phlegmatique la 

fibre a peu de ton et beaucoup de masse. L e pr in ­

cipe moteur et le fluide reproductif ne sont pas 

abondans , et sont sans énergie. 

Mais ces tempéramens peuvent ensuite être 

modifiés par plusieurs causes extérieures , qui 

exercent sur l 'économie animale une action qu 'on 

a de la peine à concevoir . L'observateur ph i l o ­

sophe doit cependant considérer avec la plus 

grande attention cette influence dont les effets 

présentent des phénomènes du plus grand i n ­

térêt. 

Dans le tempérament phlegmatique la partie 

rouge est peu abondante , c'est pourquoi les an-

i . 5 



ciens disoient que la partie phlegmatique ou 
blanche dominoit. 

Dans le tempérament sanguin 'il y a une belle 

carnation ; les couleurs sont vives , le teint est 

frais , le sang est floride ; c'est pourquoi les an­

ciens disoient que le sang dominoit. 
Dans le tempérament bilieux le teint est d'un 

rouge jaunâtre : le sang est plus noir que floride» 

Les anciens disoient que la bile dominoit. 
Dans le tempérament mélancolique le teint est 

d'un noir brun ; le sang est noir. Les anciens 

pensoient que c'étoit l'humeur mélancolique s 

(~c'est-à-dire , la bile noire ou bile cistiqueJ qui 
dominoit. 

D'après les connoissances modernes il paro î -

troit plutôt que c'est la partie appelée charbon­
neuse qui domine dans les tempéramens mélan­

coliques et bilieux. Le sang artériel est noirâtre 

c o m m e l'est le sang veineux. 

Dans le tempérament sanguin le sang estfloride 
c o m m e l'est ordinairement le sang artériel , ce 

qui feroit supposer que l 'oxygène domine dans ce 

tempérament. 

Enfin chez le tempérament phlegmatique le 

sang est décoloré : or nous verrons que la couleur 

du sang paroît due à un phosphate de fer oxidé • 

ce qui feroit présumer que ce principe est peu 

abondant chez les phlegmatiques. 



Ces quatre tempéramens primitifs existent r a ­

rement purs ; ils sont ordinairement altérés et 

mélangés • ce qui constitue des tempéramens 

mixtes , qu'il est souvent assez difficile de dis ­

tinguer. Mais on pourra toujours les exprimer 

par les formules que nous venons de donner. 

Chaque végétal a également son tempérament 

particulier , et tout ce que nous venons de dire 

des tempéramens des aninaux peut s'appliquer 

aux leurs. 

Leur corps est composé , c o m m e celui des 

animaux , de fibres plates et de fibres longues. 
Ces fibres peuvent avoir plus ou moins de v o ­

lume , plus ou moins de ton. Une plante située 

dans un terreau fertile et humide sera , toutes 

choses égales d'ailleurs , bien nourrie ; mais sa 

fibre sera foible et n'aura pas de fermeté. Une 

autre plante de la même espèce venue au contraire 

dans un terreau sec , dans un pays montueux , 

aura moins d 'embonpoint ; sa fibre aura moins 

de volume , mais elle sera beaucoup plus forte. 

Toutes les causes qui influent sur la fibre ani­

male , exercent la même influence sur la fibre 

végétale ; par conséquent elles modifient égale­

ment leurs tempéramens. 

La nature du fluide reproducti f , soit quant à 

sa qualité , soit quant à sa quantité , a une in­

fluence bien marquée sur le tempérament des \'é-



(1 ) S o i e n t leurs t e m p é r a m e n s A. 

L a masse de leurs fibres 1VLpeut é p r o u v e r des variat ions-

q u ' o n e x p r i m e r a p a r la série des n o m b r e s n a t u r e l s i , 2, 3 , 4 . 

L a l o n g u e u r de la fibre L. 
L e t o n de la fibre T. 

L a q u a n t i t é et l a q u a l i t é d u fluide r e p r o d u c t i f 0 . N. 

L a q u a n t i t é et la q u a l i t é d u pr inc ipe q u e l c o n q u e de l e u r 

e x c i t a b i l i t é P . Q. 

T o u t e s ces d o n n é e s p e u v e n t être e x p r i m é e s par la m ê m e 

série 1, 2 , 3 , 4 . . . 

gétaux. Nos belles plantes à fleur double , don ï 

les parties sexuelles telles que les étamines , sont 

presque toutes converties en pétales , et qui par 

conséquent n'ont point ou peu de ce fluide r e p r o ­

ductif , sont très-délicates ; elles craignent l ' in­

tempérie des saisons , et périssent à des degrés 

de froid ou de chaud , qui n'affectent nullement 

les plantes analogues à fleur simple, dontle fluide 

reproductif est abondant et a beaucoup d'énergie. 

Le principe de leur excitabilité , quel qu'il 

so i t , exerce aussi une action puissante sur la fibre 

végétale ; leur tempérament en sera donc égale­

ment modifié. 

Les tempéramens des végétaux offrent donc 

les mêmes variétés que ceux des animaux , et 

on peut les exprimer par des formules sembla­

bles ( i ) . 



L a formule s u i v a n t e e x p r i m e r a d o n c t o u t e s les v a r i é t é s 

des t e m p é r a m e n s des v é g é t a u x : 

A-j=.xM -[- x Z - f x T-+X i V + i - O + x P + ^ Ç . 

La température , le c l imat , la nourriture 

auront sur les tempéramens des végétaux la même 

influence que sur ceux des animaux. 

Dans les pays chauds la chaleur dessèche la 

fibre végétale, et lui donne du ton , en lui faisant 

perdre par la transpiration une grande quantité 

de son eau de végétation surabondante Les 

bois en sont durs ; leur fibre est serrée et f e rme , 

tels que le gayac , le fernambouc . . . 

La transpiration végétale est moins abondante 

dans les climats froids. La fibre est abreuvée de 

trop d'humidité. Le tempérament des végétaux y 

sera donc relâché : aussi y trouve-t-on principa­

lement des bois blancs 3 tels que le bouleau , les 

peupliers. . . 

Les plantes aquatiques , celles des marais ont 

également la fibre relâchée, et leur tempérament 

participe à la m ê m e constitution. 



D E S M A M M A U X . . 

C'EST dans les animaux de cette classe que 

l'animalité est développée au plus haut degré. 

L e s m a m m a u x comprennent l 'homme et tous les 

grands quadrupèdes vivipares. Leur organisation 

paroît la plus parfaite ; Us ont des membres très-

mobiles avec lesquels ils peuvent exécuter tous les 

mouvemens qu'ils désirent. Des sens exquis leur 

donnent les moyens d'acquérir des connoissances 

plus ou moins étendues ; mais examinons-en les 

principaux organes. 

i°. Leur cerveau et leur cervelet sont très-vo­

lumineux. La moële épinière est considérable. 

Il part de ces différens organes un système ner ­

veux c o m p l e t , qui se répand tlans toutes les p a r ­

ties du corps. A la réunion de plusieurs filets 

nerveux se trouvent souvent de gros ganglions 

qui , en plusieurs circonstances, paroissent p o u ­

voir suppléer jusqu'à un certain point à la masse 

cérébrale et à la moèle épinière pour les fonctions 

vitales. 

2 ° . Leur coeur a deux ventricules et deux oreil­

lettes. Le sang veineux passe tout entier dans le 

p o u m o n , d'où il est rapporté dans le coeur % 

pour être envoyé dans tout le corps* 



Dans le fœtus la circulation du sang s'opère 

d'une autre manière. Un trou appelé ovale c o m ­

munique de l'oreillette droite dans la gauche ; 

le sang passe donc tout de'suite dans le ventri­

cule gauche et enfile l'aorte sans'aller aupoumon. 

Us ont des vaisseaux lymphatiques ( f ig . i ). 

3°. Les organes de la respiration consistent en 

un p o u m o n étendu , divisé ordinairement en 

deux l obes , quelquefois.en un plus grand nombre . 

L e sang y est apporté par l'artère pulmonaire • il 

est noir , mais il acquiert la couleur floride par 

son contact avec l 'oxygène de l'air atmosphé­

rique. La veine pulmonaire le porte au ventricule 

gauche , d'où il est envoyé dans tout le corps par 

l'aorte et ses divisions. 

4°. Les organes de la nutrition chez les marn-i 

maux sont en grand nombre . 

La bouche reçoit les alimens ; les dents les 

broient ; la langue sert à les présenter sous les 

dents, et ensuite à les pousser dans l 'œsophage , 

d 'où ils parviennent dans l'estomac ; ils ont été 

arrosés par les liqueurs que filtrent les glandes 

salivaires et œsophagières. 

Arrivés dans l'estomac ils sont mêlés avec le 

suc gastrique ; ils se gonf lent , il s'en dégage de 

i air... 

La digestion commence à ce m o m e n t ; ils sont 

transformés en substances nouvelles. 



Cette masse passe dans le duodemum , où elle 

se mêle avec la bile et le suc pancréatique. 

La transformation s'achève ; la matière alimen­

taire est convertie en une espèce de pâte qu 'on 

appelle chime ; enfin elle devient chile. 

Ce chile est absorbé par les vaisseaux chil i -

fères ; il se rend dans les glandes mésentériques, 

où il se mélange avec la lymphe. 

Enfin il arrive dans le canal thoracique , de là 

dans l'azigos. 11 passe dans la sousclavière et se 

verse dans la veine cave, où il se mêle avec le sang 

veineux. 

Arrivé au cœur il est porté dans l e p o u m o n , o ù 

il reçoit l'influence de l'air atmosphérique. 

Revenu au cœur il est envoyé dans tout le corps 

avec le sang artériel de l 'aorte. 

Mais il n'est point encore entièrement déna­

turé ; ce n'est qu'après plusieurs circulations 

qu'il cesse d'être chile pour devenir du sang p u r . 

T o u t ce travail me paroît être une vraie fer-* 

mentation, semblable à celle qui change le moût 

des coi-ps sucrés , d'abord en-liqueur spiritueuse, 

ensuite en vinaigre , la farine en pain. . . 

L e résidu des alimens , ou les fèces sont e n ­

suite expulsées au dehors. 

5° . Les organes de la reproduction sont assez 

connus. Les testicides chez le mâle préparent 

le fluide reproductif. O n avoit cru que ce fluide. 



( l ) V o y e z u n m é m o i r e de C h a i i t a ] , J o u r n a l de Pliysifjue., 

lévr ier 1 7 8 7 . 

venoit toujours se reposer dans les -vésicules sé ­

minales ; mais il est prouvé que ces organes man­

quent chez plusieurs quadrupèdes ( i ) tels que les 

chiens , loups , renards , les l i ons , tigres , pan­

thères , Fours , le blaireau, le loutre , la fouine , 

la belette , l 'écureuil. . . L'analogie porte donc à 

croire qu'elles ont un tout autre usage chez ceux 

qui en ont. 

Les organes reproductifs chez la femelle sont 

les trompes et les ovaires. 11 paroît que ces ovaires 

contiennent de petits corps particuliers où est 

renfermée la liqueur prolifique. La fécondation 

opérée , le petit embryon descend par les trompes 

jusques dans l'utérus auquel il devient adhérent. 

Quelquefois il s'arrête dans les trompes , et on a 

des observations que le foetus y est demeuré. 

Chez le plus gr-and nombre des espèces d'ani­

maux la femelle porte plusieurs petits ; aussi leur 

matrice est-elle divisée en plusieurs loges ou 

portions. 

Le tems de la gestation varie également chez 

les diverses espèces ; il dure moins chez les petites 

que chez les grandes. 

O n vient de trouver une exception remarquable 



dans des animaux de la nouvelle Hollande , d é ­

crits par H o m e : c'est l 'ornithorinque eti 'échnidé. 

Ils ont tous les caractères extérieurs des m a m m i ­

fères , et même l'échnidé avoit été placé parmi les 

fourmiliers. Shaw l'avoit décrit sous le n o m de 

myrmecophaga aculeata ; néanmoins ces ani­

maux n'ont ni utérus, ni mamelles. 

Les mammaux marchent ordinairement à 

quatre pattes. O n distingue principalement dans 

leur corps : 

La tête qui est plus on moins volumineuse , et 

qui renferme le cerveau et tous les organes des 

sens , de la vue , de l'ouie , du goût et de l 'odorat. 

Leur museau est plus ou moins allongé ; cher 

quelques espèces c o m m e les fourmiliers , il l'est 

beaucoup ; l 'homme est celui qui l'a le moins . 

Chez l'éléphant le nez est excessivement al ­

longé pour former la trompe ; il l'est aussi chez 

le tapir. 

Leur c o u contient ordinairement sept vertè­

bres ; mais dans quelques espèces telles que la 

giraffe , elles sont fort allongées. Le nombre des 

vertèbres dorsales et lombaires varie. 

La plupart des mammaux ont le corps des ver ­

tèbres prolongé en forme de queue. Il n'y a que 

l 'homme et quelques espèces de singes qui en 

sont privés. 

Un grand nombre de mammaux n'ont point de 



clavicules. L 'homme, l e s singes, les makis , l 'écu­

reuil . . . en ont une entière. Quelques autres es­

pèces , tels que les chiens , les chats... n'en ont 

qu'une portion. 

Quelques mammaux , tels que les chauves-

souris , ont aux doigts des membranes minces 

qui leur servent d'ailes pour voler. 

Les carnivores ont l'estomac petit , les intestins 

courts et point de ccecum. 

Les frugivores ont un estomac qui est le plus 

souvent divisé en plusieurs portions ; leurs intes­

tins sont longs. 

6° . Tous les mammaux ont les mêmes sens 

externes, savoir : la vue, f o u i e , le goût , l 'odorat 

et le tact. Tel sens est meilleur chez tel animal 

que chez tel autre Les chiens ont l 'odorat d'une 

grande délicatesse. L e lièvre a f o u i e très-fine. La 

vue du linx est célèbre. La plus grande partie 

des herbivores ont le goût si délicat, qu'ils savent 

recônnoitre les plantes qui pourraient leur être 

nuisibles. 

7°. Tous les mammaux ont un sens interne 

plus ou moins volumineux ;- c'est au volume de 

ce sens que paroît, être due en général leur intel­

ligence supérieure. Les petites espèces chez qui 

le cerveau a peu de volume ont les facultés intel­

lectuelles très-bornées, au lieu qu'elles sont plus-



(i) H i s t o i r e de l ' A c a d é m i e des S c i e n c e s de P a r i s , 

t o m . I . 

étendues chez les singes et autres espèces dont 

le cerveau est volumineux. 

La même observation a lieu chez toutes les 

autres espèces d'animaux. 

D E S P H O Q U E S . . 

Il y a un grand genre parmi les animaux , qui 

s'éloigne assez des autres pour mériter des cons i ­

dérations particulières : ce sont les phoques. Ils 

se tiennent habituellement dans les mers , q u o i ­

qu'ils viennent très-souvent à terre. Ils ont deux 

extrémités antérieures et deux extrémités posté­

rieures c o m m e les mammaux ; mais elles sont si 

mal organisées , qu'ils ont beaucoup de peine à 

marcher. 

Leur corps est terminé par une queue assez-

courte. 

i ° . Leur cerveau est très-volumineux , et s o u ­

vent plus que celui de l 'homme , proport ion 

gardée. 

2°. Ils respirent par des poumons . 

5°. Ils ont un cœur avec deux ventricules et 

deux oreillettes; mais étant destinés à vivre le 

plus souvent dans l'eau , le trou ovale ou botal 

ne se ferme point chez lui ( i ) . Ce genre , par con~ 



séquent mérite vraiment le n o m à'amphibie ; et 

il est peut-être le seul. O n v o j o i t très-distincte­

ment dans celui que d'Âubenton a disséqué , le 

canal artériel qui communiquoit de l'artère pu l ­

monaire à l'aorte. Par conséquent lorsque l 'ani­

mal est dans l 'eau, sans respirer, le sang envoie 

à l'artère pu lmonaire , au lieu de se perdre au 

p o u m o n va dans l'aorte directement. 

4°. Les organes de la nutrition sont , c o m m e 

dans les autres m a m m a u x , une bouche , un es ­

t o m a c , des intestins , un foie , une rate , un 

pancréas.. . 

5° . Il en est de même des organes de la repro­

duction. 

6° . Leurs sens externes sont assez bien orga­

nisés. 

7°. Le sens interne ne manque pas d'une cer­

taine perfection. 

n u L A M E N T I N . 

L e lamentin, qu 'on a rangé communément 

parmi les phoques , eu diffère cependant par des 

caractères essentiels ; car il n'a point d'extré­

mités postérieures , et on n'en trouve aucun ves­

tige dans son squelette ; son corps se termine 

par une longue queue semblable à celle des 

poissons. 

Ses extrémités antérieures sont assez bien pro -



D E S C É T A C É S . 

L E S cétacés , quoiqu'ayant dans leur organisa­

tion intérieure tous les caractères des m a m m a u x , 

en diffèrent cependant assez par leur forme exté­

rieure , pour en faire une classe particulière ; ils 

f o r m e r o n t , suivant m o i , la seconde classe des 

animaux à sang rouge et chaud. 

Leur corps ressemble à celui des poissons. La 

tète est très-considérable ; ils ont un thorax, des 

omoplates et des extrémités antérieures sans cla­

vicules , où on retrouve un humérus , un radius, 

un cubitus et la plupart des os du carpe , du mé­

tacarpe et des doigts j mais tous ces os sont arti­

culés et unis de manière qu'ils ne peuvent presque 

faire d'autres mouvemens que ceux d'une rame. 

Quant aux extrémités postérieures dont on 

trouve quelques vestiges , elles sont enveloppées 

sous la peau et ne paroissent point. 

Le corps est terminé par une queue semblable 

à celle des poissons. 

Cette conformation extérieure les éloigne 

noncées. « C'est ici , dit Bufibn , que finissent les 

K peuples de la terre , et que commencent les 

« peuplades de la mer. L e lamentin, qui n'est 

« plus quadrupède , n'est pas encore cétacé. » 
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beaucoup pour la forme des autres mammaux , 

et m ê m e des phoques , et les rapproche plutôt 

des poissons ; mais leur organisation intérieure 

a les plus grands rapports avec celle des m a m ­

maux. 

i°. Us ont un cerveau semblable à celui des 

m a m m a u x , mais très-petit proportionnellement 

à la masse de leur corps ; car souvent il n'en est 

pas la trente millième partie. 

La partie supérieure du crâne chez la baleine 

est recouverte par une masse énorme de celte 

substance singulière qu'on appelle blanc de ba­
leine , qui est un adipocire ; elle se trouve sous 

ïa peau. 

2°. Leur cœur a deux ventricules et deux 

oreillettes , et la circulation s'y opère c o m m e 

chez les mammaux. 

O n croit que le trou ovale ne se ferme point ; 

o u peut-être le canal veineux subsiste-t-il, cnsorte 

que le sang pourroit passer de l'artère pulmonaire 

dans l'aorte , c o m m e chez les phoques et les a m ­

phibies. Au moins les cétacés plongent souvent 

dans les abîmes des grandes mers , et ils demeu­

rent assez longtems sous l'eau et sous les glaces ; 

néanmoins le besoin de respirer les force de reve­

nir à la surface des eaux pour absorber de l'air. 

Leur sang est rouge } chaud et très-abondant. 



O n assure que l'aorte de la baleine a jusqu'à 

douze à quatorze pouces de diamètre. 

5° . Les organes de la respiration chez ces ani­

maux sont un p o u m o n ; l'air y entre par deux o u ­

vertures placées au sommet de la tête , et qu'on 

appelle évents. Us sont terminés à l'intérieur par 

une membrane large , q u i , en se contractant, 

empêche l'eau de pénétrer dans le p o u m o n . Elle 

enveloppe l'extrémité supérieure du larinx qui 

s'élève dans ces évents. 

L'animal peut rejetter par ces évents l'eau qu'il 

prend dans sa b o u c h e , et il le fait avec beaucoup 

de force. 

4°. Les organes de la nutrition sont une 

bouche , un estomac et des intestins. Ces organes 

varient chez les diverses espèces des cétacés. 

Quelques-uns ont des dents , d'autres n'en ont 

point . 

Chez la baleine, par exemple, l 'estomac est di ­

visé c o m m e celui des ruminans ; il a cinq cavités. 

Us ont un fo ie , une rate , un pancréas , un 

c œ c u m et, une vessie urinaire. 

Un diaphragme sépare l 'abdomen de la po i ­

trine. 

5° . Les cétacés ont les organes delà reproduc­

tion semblables à ceux des m a m m a u x , soit chez 

le mâle , soit chez la femelle. Celle-ci n'a qu'une 

mamelle placée près de l'anus. 
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Son lait ressemble à celui de la vache. 

L e tems de la gestation chez la baleine paroît 

être de dix mois . Elle ne fait ordinairement qu'un 

petit , quelquefois deux. 

Chez les autres espèces le tems de la gestation 

varie. 

6° . Us ont les mêmes sens externes que les 

mammaux. L'organisation en est un peu diffé­

rente à cause de l'élément qu'ils habitent. 

7°. L e sens interne doit être assez obtus à 

raison ,dri petit volume du cerveau ; néanmoins 

ces animaux ne paraissent pas manquer d'intel­

ligence pour pourvoir à leur consei'vation. 

Us contractent entre eux des liaisons assez 

étroites , et ils forment des sociétés nombreuses. 

C'est dans cette classe que sont les plus grands 

animaux. Des baleines ont jusqu'à trois cents 

pieds de l o n g u e u r , pèsent plus de trois cent 

mille livres , et peuvent vivre plus de mille ans. 

L ' H O M M E E S T - I L D ' U N E N A T U R E S U ­

P E R I E U R E A C E L L E D E S A U T R E S 

A N I M A U X ? 

L'HOMME s'est élevé à une telle hauteur au-

dessus des autres animaux , que son amour-

propre lui a bientôt persuadé qu'il étoit d'une 

4 



nature supérieure à la leur. Les rois , les pr inces , 

les grands. . . se croient également d'une nature 

différente de celle du c o m m u n des hommes . Les 

blancs ne regardent point les noirs c o m m e leurs 

égaux. Les Grecstraitoienttous les autres peuples 

de barbares. Les Romains pensoient qu'ils étoienî 

faits pour commander à l'univers. 

Enfin les plus sages philosophes de la Grèce , 

Platon , Àristote.. . ne craignoient point de dire ? 

que dans toute société , m ê m e parmi les Grecs , 

il falloit reconnoître deux espèces d 'hommes : 

les uns destinés à obéir et à être esclaves , et les 

autres faits pour commander . 

Mais toutes ces prétentions de l 'amour-propre 

disparoissent devant l 'examen sévère du ph i l o ­

sophe. Tous les hommes sont de la même espèce, 
puisqu'ils se reproduisent ensemble. 

Ceci n'exclut point les différences qui existent 

entre les diverses races et les individus. La race 

des beaux chevaux arabes est supérieure à toutes 

les autres races de chevaux. Les gros chevaux 

dutlolstein sont absolument différens de ceux-ci . 

Les petits chevaux corses ne ressemblent ni aux 

arabes , ni aux danois . . . 

Enfin dans chacune de ces races il y a les 

mêmes différences entre les individus. Tel cheval 

arabe aura des qualités très-supérieures à tel autre. 



ï l sera grand , aura des formes distinguées ; sa 

force , sa vigueur seront plus considérables. 

La même chose a lieu pour l'espèce humaine ; 

il en existe plusieurs races bien distinctes ; leurs 

caractères sont très-prononcés. 

La plus belle des races humaines est la blanche ; 

ses formes sont distinguées ; sa force est considé­

rable ; son esprit supérieur ; son cœur b o n et sen­

sible. Dans cette race les Grecs se sont fait pr in­

cipalement remarquer, soit par la beauté de leur 

c o r p s , soit par la supériorité de leur esprit , soit 

par l 'énergie de leur ame et leur grand caractère. 

Les Anglais sont aujourd'hui une des races les 

plus distinguées^ tant au physique qu'au moral . 

Les nègres, particulièrement ceux de Gu inée , 

dont la ligne faciale fait un angle d'environ 70 

degrés avec la ligne palatine , sont une des races 

humaines les plus inférieures ; leur physionomie 

se rapproche beaucoup de celle des singes, sur­

tout de celle de l 'ourang-outang , dont la ligne 

faciale fait un angle de 65 degrés avec la ligne 

palatine. 

Les Kalmoucks ont également la face appro­

chant celle de l 'ourang. 

Néanmoins ces légères différences entre les 

diverses races d 'hommes ne pourraient autoriser 

à dire qu'ils sont de diverse nature , puisque les 

individus de différentes races peuvent s'unir et se 



( l ) T y s o n , savant anatomiste anglais, a fait sur cet objet 

un grand travail, dont Buffon a donné l'extrait. Je vais la 

transcrire. 

L'ourang-outang , d i t - i l , ressemble plus à l'homme, 

qu'aux singes et aux guenons. 

i ° . Il a les poils des épaules dirigés en bas: et ceux des 

bras dirigés en haut. 

a°. Sa face est plus semblable à celle de l'homme , étant 

plus large et plus applatie que celle des singes. 

3°. La figure de son oreille ressemble plus à celle de 

l'homme , à l'exception que la partie cartilagineuse est 

mince comme dans les singes. 

reproduire. C 'est la m ê m e espèce différemment 

modi f iée , c o m m e nous voyons que cela a lieu 

chez les autres espèces d'animaux. Les diverses 

races de chevaux , de taureaux , de béliers , de 

chiens. . . présentent les mêmes variétés. 

Mais l 'homme fait-il une espèce distincte de 

celle des autres animaux ? Est-il d'une nature su ­

périeure à la leur ? je ne le pense pas. 

11 a tous les caractères de quelques espèces de 

singes , principalement de l 'ourang-outang et du 

chimpanzé. Son organisation à l'extérieur et à 

l'intérieur est absolument la même . Les légères 

différences qu'on pourro i ty observer sont m o i n ­

dres que celles qui existent entre d'autres es ­

pèces ( i ) ; ainsi tel nègre diffère moins de l ' o u ­

rang-outang , que celui-ci ne diffère du mandrill . 



4°. Ses doigts, sont proportionnellement plus gros que 

ceux des singes. 

5". Il est , à tous égards , fait pour marcher debout, au 

lieu que les singes et les guenons ne sont pas faits à cette fin. 

6°. Il a des fesses plus grosses que tous les autres singes. 

7°. Il a des mollets aux jambes. 

8°. Sa poitrine et ses épaules sont plus larges que celles 

des singes. 

9°. Son talon est plus long. 

io ° . II.a la membrane adipeuse placée sous l'a peau, 

comme chez l'homme. 

i l " . Son péritoine est entier, et non percé ou allongé , 

comme il l'est chez les singes. 

1 2 ° . Ses intestins sont plus longs que chez les singes. 

i3° . Le canal des intestins est de différent diamètre 

«omme chez l'homme , et non pas égal ou à-peu-près égal 

comme chez les singes. 

i4°- Le ccecum a l'appendice vermiforme comme chez 

l 'homme, tandis que cet appendice manque chez tous les 

autres singes. 

Et le commencement du colon n'est pas aussi prolongé 

que dans les autres singes. 

l5°. L'insertion du conduit biliaire et du conduit pan­

créatique n'ont qu'un seul orifice commun dans l'homme 

et i'ourang-outang , au lieu que ces insertions sont à. deux 

pouces de distance dans les guenons. 

i 6 u . Le colon est plus long dans l'ourang que chez les 
singes. 

Je vais plus loin ; et je dis que tel nègre diffère 

plus au physique de l 'Apollon o u de l'Antinous , 



1 7 ° . Le foie n'est pas divisé en lobes comme dans les 

singes, mais il est comme chez l'homme. 

18°. Les vaisseaux biliaires sont les mêmes crue chez 

l'homme. 

1 9 ° . La rate la même. 

2 0 ° . Le pancréas le même. 

s i " . Le nombre des lobes du poumon le même. 

2 2 ° . Le péricarde est attaché au diaphragme comme dans 

l 'homme, et non pas comme il est dans les singes ou 

guenons. 

a3°. Le cône du cœur est .plus éinoussé que dans les. 

singes. 

2 4 " . H n'a point d'abajoues ou sacs au bas des joues* 

comme les singes. 

«5°. Il le cerveau beaucoup plus gros que les singes , 

et il est conformé comme celui de l'homme. 

2 6 0 . Son crâne est plus arrondi , et il est du double plus 

grand que chez les guenons. 

i>7°. Toutes les sections du crâne sont comme chez 

l 'homme. Les os vormiens se trouvent dans la section lanib-

doïde , ce qui n'a pas lieu chez les singes. 

:>ti°. Il a l'os cribliforme et le cris ta galli , ce que les 

guenons n'ont pas. 

•j.g". Il a la selle ( sella eqaina,) comme l'homme, au lieu 

<iue chez les singes cette partie est plus élevée et plus proé­

minente. 

3p°. 11 a le processus ptérigoïde comme l'homme ; cette 

partie manque aux singes. 

et au moral' d 'Homère ou d'Alexandre , que de 

l 'ourang-outang. 



3i°. Les os des tempes et les os appelés ossa bregniatis 
sont chez lui comme chez l'homme ; ils sont différons chez 

le singe. 

Sa 0 . Il a l'os zigomatique petit ; il est grand chez le 

singe. 

33°. Ses dents , principalement les canines et les m o ­

laires , sont plus semblables à celles de l'homme qu'à celles 

du singe. 

34°. Les apophyses transverses des vertèbres du cou , et 

les. sixième et septième vertèbres ressemblent plus à celles 

de l'homme qu'à celles des singes et des guenons. 

35°. Les vertèbres du cou ne sont, pas percées comme 

dans les singes pour laisser passer les nerfs $ elles sont 

pleines et sans trou dans l'ourang-outang comme dans 

l 'homme. 

36°. Lesvertèbres du dos etleurs apophyses sont comme 

dans l'homme , et dans les vertèbres du bas il n'y a que 

deux apophyses inférieures, au lieu qu'il y en a quatre 

dans les singes. 

37°. Il n'y a que cinq vertèbres lombaires commechez 

l'homme , au lieu que dans les guenons il y en a six ou sept. 

38°. Les apophyses épineuses des vertèbres lombaires 

sont droites comme dans l'homme. 

3 9 0 . Le sacrum est composé de cinq vertèbres comme 

dans l'homme , au lieu que dans les singes et les guenons il 

n'est composé que de trois. 

4o°. Le coccix n'a que quatre os comme dans l'homme } 

et ces os ne sont pas troués , au lieu nue dans les singes et 

Une partie des différences qu'il y a entre 

l 'homme et l 'ourang , provient de causes' étran-



guenons, le coccix est composé d'un plus grand nombre 

d'os jtt ces os sont troués. 

4 i ° . Dans l'ourang-outang il n'y a que sept vraie.s côtes 

( costa vera ) , et les extrémités des fausses côtes sont carti­

lagineuses 5 or les côtes sont articulées au corps des ver­

tèbres. Dans les singes et guenons il y a huit vraies côtes , 

et les extrémités des fausses sont osseuses , et leur articula­

tion se trorive placée dans l'interstice entre les vertèbres. 

42". L'os du sternum dans l'ourang-outang. est large 

comme dans l'homme , et non pas étroit comme dans les 

guenons. 

43°. Les os des quatre doigts sont plus gros cju'ils ne le 

sont dans les singes. 

44°. L'os de la cuisse r soit dans son, articulation , soit 

ii tous autres égards , est semblable à celui de l'homme. 

45°. La rotule est ronde et non pas longue, simple et 

non pas double , comme elle l'est dans les singes. 

4 6 0 . Le talon, le tarse et le métatarse de l'ourang-outang 

sont comme ceux de l'homme. 

47 0 . Le doigt du milieu dans le pied n'est pas si long qu'il 

l'est dans les singes, 

48°.. Lesmuscles obliques (infùrior capitis, pyriformis et 
biceps femoris ) sont semblables dans l'ourang-outang et 

dans l'homme , tandis qu'ils sont différens dans' les singes, 

et guenons. 

gères ; car l'habitude que l ' h o m m e a de marcher 

sur ses deux pieds , et de se tenir d e b o u t , a p r o ­

duit chez lui de grands changemens. Sa face , 

qui faisjoit un angle à-peu-près droit avec le 

tronc , lui est devenue parallèle. Le bassin a un 



peu changé dé forme . Sa partie antérieure est d e ­

venue presque horisontale ; parce qu'elle est sou­

tenue par les fémurs engagés dans les cavités 

cotyloïdes , tandis que sa partie postérieure s'est 

abaissée sous le poids de la colonne épinière qui 

porte entièrement sur le sacrum, ainsi que toutes 

les parties supérieures du corps. Aussi chez le 
fœtus le bassin se rapproche-l-il davantage de 
celui des quadrupèdes 3 et particulièrement de 
celui de l'ouran". 

Son pied ne faisoit point c o m m e aujourd'hui 

un angle droit avec la jambe. 

Les muscles des jambes , ceux des cuisses et 

des fesses ont acquis une force prodigieuse et un 

volume considérable par les efforts continuels 

qu'ils font pour soutenir Je corps dans cette p o ­

sition verticale : c'est ce qui a formé dans les 

jambes ces mollets é n o r m e s , et a donné celle 
grosseur prodigieuse aux cuisses cl aux fesses. 

Les ourangs-outangs ont aussi des mollets et 

des fesses par la m ê m e raison , parce qu'ils se-

tiennent debout car originairement, ils n'en 

avoientpas davantage que les autres espèces de 

singes. 

Le nez, en supposant que l 'homme ne l'eût pas 

plus long que celui de l 'ourang , a pu s'allonger 

par l'habitude qu'il a contractée de se moucher . 

M est possible néanmoins qu'il ait naturellement 



le nez aussi long- que le singe nasique ( ce singe 

a le nez aussi long que l 'homme ) . 

La position continuelle de la tête dans une 

ligne parallèle au tronc a dû la rejeter en arrière 

pour garder l'équilibre , et par conséquent le 

trou occipital se rapprocher de la base du. crâne. 

Ses poils sont tombés , et son. corps s'est 

trouvé presque nud c o m m e l'est déjà celui de 

plusieurs singes , et particulièrement celui de 

l 'ourang. 

Tous ces changemens sont plus sensibles après 

plusieurs générations ; car il est certain que les 

parens communiquent à leurs enfans leurs qua­

lités physiques et morales. Bufïbn rapporte que 

des chiens auxquels on avoit coupé la queue et 

les oreilles, de pères en fils , pendant plusieurs 

générations , font des petits qui ont naturelle­

ment la queue et les oreilles courtes. 

Ceux qui ne veulent point que l 'homme ait 

marché primitivement c o m m e les singes à quatre 

pattes , prétendent que la position de sa tête et 

la longueur disproportionnee.de ses extrémités 

postérieures , relativement aux extrémités anté­

rieures , étoient des obstacles insurmontables ; 

mais je leur réponds par des faits positifs. 

O n a vu des hommes abandonnés à eux-mêmes 

dans des forêts courir à quatre pieds avec beau­

coup de vitesse 5 malgré cette position de la tête 
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et la disproportion des extrémités postérieures et 

des extrémités antérieures. Us prenoient d'autres 

animaux à la course , et les déehiroient avec 

leurs ongles pour les manger, quoiqu'ils vécussent 

ordinairement de fruits et d'herbes.. . O n a c iv i ­

lisé ces hommes , et ils sont devenus semblables 

à ceux de la société. 

Ces faits incontestables , et dont quelques-uns 

se sont passés de nos j o u r s , répondent à tous les 

mauvais sophismes dont un orgueil déplacé veut 

obscurcir la vérité. 

Cette différence dans la position du corps a dû 

produire des changemens importans dans l ' é co ­

nomie animale. Les viscères du bas^vcntre r é p o -

soient sur les muscles abdominaux , le p o u m o n 

sur le thorax , le cerveau sur le coronal et les 

pariétaux... Aujourd'hui le cerveau repose sur la 

base du crâne , le p o u m o n est susjDendu par la 

trachée artère , et les viscères du bas - ventre 

sont suspendus par leurs ligamens suspensoires. 

Le sang a moins de facilité pour gagner les extré­

mités supérieures , et revient avec plus de peine 

des extrémités inférieures... De savans médecins 

ont attribué à ces changemens plusieurs des m a ­

ladies de l 'homme social. 

On doit ajouter à ces causes les effets surpre-

nans que produisent les habitudes. L 'homme de 



nature, le sauvage couche sur la terre c o m m e les 

animaux , sans en être i n c o m m o d é . Notre culti­

vateur , qui ne pourroit vivre c o m m e le sauvage, 

souffre peu de l'intempérie des saisons , tandis 

que le citadin est i n c o m m o d é du frimat le plus 

léger. 

Ne voyons-nous pas nos animaux domestiques 

eux-mêmes accoutumés à être à couvert en hiver, 

souffrir lorsqu'on les laisse exposés au froid et à 

la neige ? 

Cette multitude de faits ne laisse aucun doute 

sur la nature de l 'homme ; aussi a-t-il été regardé 

par tous les naturalistes philosophes c o m m e une 

variété de la, grande famille des singes. 

Bontius appelle l 'ourang-outang homo sjlves^ 
tris , h o m m e sauvage ; c'était un savant médecin 

qui demeuroit à Batavia ; il avoit vu un grand 

nombre de ces singes , et sur-tout une femelle 

qui marchoit debout et se conduisoit c o m m e au-

roitfait une femme de l ' homme; elle avoit m ê m e 

de la pudeur , et cachoit avec sa main ses parties 

sexuelles, lorsqu'elle voyoit des hommes qu'elle 

ne connoissoit pas. 

Tyson , célèbre anatomiste , appelle égale­

ment l 'orang-outang homo sylvestris , h o m m e 

sauvage. 

L e célèbre Linné est du même avis. Il appelle 
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l 'ourang-outang homo sylvestris, l 'homme sau­

vage f Sjstema naturœ J. 

L'ourang-outang a un si grand nombre de c a ­

ractères c o m m u n s avec l 'homme , tant au p h y ­

sique qu'au m o r a l , que les nègres eux-mêmes 

l'appellent h o m m e des bois . Ourang-outang 
signifie dans la langue des Malais h o m m e sau­

vage. 

L e même animal est appelé chimpanzé à A n ­

gola. Pallas rapporte que les habitans du Thibet 

se croient issus d'une race de singes aborigènes, 
avec lesquels d'ailleurs ils ont quelque ressem­
blance. ( Observations sur les montagnes par 

Pallas , traduction française pag. 33 ) . Les Ka l -

moucks ont effectivement le visage très-ressem­

blant à celui de l 'ourang. 

Buffon est du m ê m e avis que tous les p h i l o ­

sophes dont nous venons de parler ; il termine 

la comparaison qu'ilfait de l 'ourang avec l ' homme 

par ces paroles : 

« D'après cet exposé , que j'ai fait avec toute 

« l'exactitude dont je suis capable , o n voit ce 

« qu'on peut penser de cet animal. S ' i l y a v o i t 

« un degré par lequel on pût descendre de la 

« nature humaine à celle des animaux , si l 'es-

« sence de cette nature consistoit en entier dans 

« la forme du co rps , et dépendoit de son orga-



« nisation , ce singe se trouveroit plus près de 
K l'homme que d'aucun animal. » Pag. 98 , 

t om. 28 , édit. in - 1 2 . 

V o i c i , ajoute-t- i l , les caractères distinctifs de 

cette espèce : 

« L'ourang-outang n'a point d'abajoues, c'est-

« à-dire , point d_e poches au--dedans des joues , 

« point de queue, point de callosités sur les fesses ; 

« il les a renflées et charnues ; il a toutes les 

« dents, et même les canines, semblables à celles 

« de l 'homme ; il a la face plate, nue et basan­

te n é e , les oreilles , les mains , les pieds , la p o i -

v trine , le ventre aussi nuds ; il a des poils sur 

« la tête qui descendent en forme de cheveux des 

« deux cotés des tempes , du po i l sur le dos et 

«; sur les lombes , mais en petite quantité ; il a 

« cinq ou six pieds de hauteur , et marche tou­

te jouys droit sur ses deux pieds. Nous n'avons 

« pas été à portée de vérifier si les femelles sont 

v sujettes c o m m e les femmes à l 'écoulement p é -

« r iod ique , mais nous le présumons , et par ana-

« logie nous ne pouvons guère en douter. » 

Grandpré dit expressément que les femelles 

de ces animaux sont sujettes à l 'écoulement p é ­

riodique : <c J'ai vu une femelle de zipanzé sur 

« un vaisseau , qui étoit sujette aux mêmes i n -

« commodités accompagnées des mêmes c a -

« ractères et des mêmes circonstances que la 



( 1 ) Mémoires de l'Académie des Sciences de Paris, 1 7 5 4 . 

(2) Journal de Physique, tom. 46 , pag. 3q2. 

tf femme. » T^ojage à la côte méridionale d'A­
frique , tom. i , pag. 26. 

Nous ne disconviendrons cependant pas qu'il 

existe quelques différences entre Y h o m m e et l ' ou ­

rang. Je vais rapporter les principales qu 'on a 

observées. 

i ° . Le trou occipital est plus en arrière chez 

l 'ourang que chez l 'homme. C'est une différence 

sur laquelle d'Aubenton a beaucoup insisté ( 1 ) 5 

mais nous avons fait voir comment cela a dû 

s'opérer dans la successio?i des générations. 
2 0 . Dans le bassin de" l 'homme le pubis est 

beaucoup plus relevé que chez l 'ourang. Nous en 

avons assigné les causes. 

3°. Les pieds de l 'ourang sont différens de 

ceux de l 'homme , cela est vrai ; mais ceux du 

chimpanzé de Vurmb sont absolument sembla­

bles à ceux de l 'homme (2). 

4°. L 'ourang-outang a toujours les genoux un 

peu ployés lorsqu'il marche , parce que ses mus­

cles fléchisseurs sont insérés trop bas • mais ces 

légers défauts disparaîtront avec les générations 

Successives. 

5°. Plusieurs ourangs ont treize côtes , et 



l 'homme n'en a que douze ; mais il est une espèce. 

d'ourang roux qui n'a que douze côtes. 

6". L'os intermaxillaire qui chez les mammaux 

se trouve dans la mâchoire supérieure , manque 

chez l 'homme ; mais j'ai vu dans les squelettes 

de l'ourang qui sont au Musée de Paris , que Tos 

intermaxillaire n'y existe pas. 

Quant à la taille, l 'ourang paroît à-peu-près 

aussi grand que l 'homme. 

L'estomac chez l 'homme a changé un peu de 

position ; sa grande courbure est plus abaissée 

que chez l 'ourang ; mais c'est un effet de la p o ­

sition verticale de son corps. 

Une des grandes différences qu'on assignoit 

entre l'organisation de l 'homme et celle de l ' ou ­

rang consiste dans un sac qui se trouve chez ce 

dernier auprès du larinx , et qui l 'empêche de 

parler , parce que l'air entre dans ce sac. Mais 

Tyson assure que ce sac n'existe pas chez le chim­

panzé. 

Buffon après avoir rapporté la plupart de ces 

différences , en tire cette conséquence : « Les 

« seules différences essentielles entre le corps de 

a cet animai et celui de l 'homme se réduisent à 

« deux , savoir : la conformation des os du bas-

« sin et la conformation des os du pied. Ce s'ont 

« les seules parties considérables par lesquelles 



« l 'ourang ressemble plus aux autres singes qu'à 

« l 'homme. » 

Mais nous avons vu que le chimpanzé de Bornéo 

a le pied c o m m e celui de l 'homme , et que lebas-

sin du fœtus humain s'éloigne peu de celui du 

singe. 

Quant aux qualités intellectuelles et morales de 

l 'ourang , elles se rapprochent beaucoup de celles 

de l 'homme. V o i c i ce qu'a dit Buffon de celles 

d'un ourang qu'il avoit chez lui : 

« Il marchoit toujours debout sur ses deux 

« pieds , même en portant des choses lourdes ; 

« son air étoit assez triste , sa démarche grave , 

« ses inouvemens mesurés , son naturel doux et 

« très-différent de celui des autres singes.. . J'ai 

te vu cet animal présenter sa main pour r e c o n -

« duire les gens qui venoientle visiter, s e p r o m e -

« ner gravement avec' eux, et c o m m e de c o m ­

te pagnie. Je l'ai vu s'asseoir à table , déployer sa 

« serviette, s'en essuyer les lèvres, se servir de la 

« cuiller et de la fourchette pour porter à sa 

« b o u c h e , verser lu i -même sa boisson dans un 

« verre , le choquer lorsqu'il y étoit invité , alleî 

« prendre une tasse et une soucoupe , l'apporter 

« sur la table , y mettre du sucre , y verser du 

« thé , le laisser refroidir pour le boire , et tout 

« cela sans autre instigation que les signes ou la 

« parole de son maître , et souvent de lui-même. 
i , 5 



« Il ne faisoit de mal à personne , s'approchoit 

« m ê m e avec circonspection , et se présentoit 

« c o m m e pour demander des caresses'; il aimoit 

« prodigieusement les bonbons ; tout le m o n d e 

« lui en donnoit ; et c o m m e il avoit une toux 

« fréquente et la poitrine attaquée , cette grande 

« quantité de choses sucrées contribua sans 

« doute, à abréger ses jours. 11 ne vécut à Paris 

«• qu'un été , et mourut l'hiver suivant à Londres . 

«• U mangeoit presque de t ou t , seulement il p r ê ­

te féroit les fruits mûrs et secs à tous les autres 

<c alimens ; il buvoit du v in , mais en petite quan-

<f tité , et le laissoit volontiers pour du la i t , du 

« thé ou d'autres liqueurs douces . . . » Buffon , 

histoire de l ' ourang , édition i n - i 2 , p a g . 7 4 , 

tome 28. 

Cet animal , dit Faujas , avoit pris de l ' inclina­

tion pour une dame qui venoit souvent chez 

Buffon ; il en étoit si jaloux , que dès qu'un 

h o m m e parloit à cette d a m e , i lpreno i tun bâton 

et menaçoit de le frapper. ( Latreille , hist. des 

singes , t o m . X X X V ,pag . 175 , édit. de Buffon 

par Son in i ) . 

En général l 'ourang aime beaucoup les femmes 

des hommes. O n les a vu souvent en enlever et 

les emmener avec eux dans leurs forêts : or il n'y 

a point d'exemple que des animaux vivent avec 

des femelles d'autres espèces que la leur. Ceci 
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confirme d o n c de plus en plus l'identité des es ­

pèces du nègre et de l 'ourang. Les parties sexuel­

les , ces parties si essentielles , sont semblables 

chez l 'homme et l 'ourang. 11 est donc très-vrai­

semblable qu'ils peuvent avoir des enfans. Ce 

seroit une observation intéressante à faire , et 

qui décideroit la question. 

Les sociétés des ourangs se conduisent c o m m e 

celles des hommes . Elles ont des chefs qui en 

dirigent les opérations et qui montrent beaucoup 

d'intelligence. O n connoît les petites guerres 

qu'ils font aux nègres. 

Mattew , dans son voyage à Sierra Léona , dit 

queles pungos ou ourangs construisent des huttes, 

des ajoupes , des cabanes de feuillage , que les 

mères et les petit;- y l o g e n t , mais que les mâles 

demeurent au dehors pour veiller à la sûreté de 

la femelle. 

Pour résumer sur cette grande question, à l a ­

quelle l 'orgueil de l 'homme attache une si haute 

importance , nous dirons : i ° . Il est prouvé par 

les faits , et reconnu par tous les physiologistes , 

que les perfections des animaux dépendent de 

leur organisation première , et de la culture 

qu'on donne ensuite à ces qualités naturelles. 

Newton , Leibnitz. . . n'ont dû la supériorité de 

leur esprit qu'à des cerveaux bien organisés, 



et à l 'éducation qu'ils ont reçue. . . 11 en est de 

m ê m e pour les animaux. 

2 ° . Tous les détails anatomiques que nous 

avons vus sur l'organisation de l 'ourang , p r o u ­

vent qu'elle est la m ê m e que celle de l 'homme. 

5°. Tous les faits moraux que nous avons rap ­

portés sur les facultés intellectuelles et morales 

de cet animal , prouvent qu'elles ne diffèrent 

point de celles de l 'homme de nature. 

4°. Tous les faits prouvent également que la 

perfectibilité des animaux s'accroît successive­

ment de générations en générations. 

5° . Les sociétés d'ourangs se sont déjà élevées 

à un assez haut degré de perfection. 

6 ° . L'analogie ne permet pas de douter qu'elles 

ne parvinssent au m ê m e degré que les sociétés 

humaines , si celles-ci ne s'y opposo ient , et que 

l 'ourang n'acquit les mêmes talens et les mêmes 

vices. 

Sur quel fondement l 'homme social se croit-il 

donc humilié , lorsqu'on lui prouve qu'il est de 

la même nature que l 'ourang ? N'est-ce pas l'or­
gueil du nouveau parvenu qui ne reconnoît plus 

ceux qui lui ont donné le jour , et qui rougit de 

sa famille ? 

H o m m e vain et orgueilleux ! en vain te tar­

gues-tu de tes inventions , de tes arts , .de tes 

sciences ! Quels étoient les plus estimables , du 



D E S O I S E A U X . 

C E T T E classe très-nombreuse est une des plus 

brillantes du règne animal par l'élégance de ses 

formes et la richesse de ses couleurs. Faits pour 

simple citoyen de R o m e , qui cultivoit son champ, 

et dont l'esprit borné n'avoit que les connois -

sances nécessaires à sa culture , ou de ces san­

guinaires Sylla , de ces farouches Tibère . . . qui , 

doués des plus hauts talens , ne les employoient 

qu'à commettre des forfaits dont étoient é p o u ­

vantées toutes les ames sensibles ? 

T u n'oserois balancer dans ton jugement ; eh 

bien ! tu as prononcé contre toi l'arrêt le plus 

sévère. L 'ourang est ce simple citoyen romain , 

et t o i , h o m m e social , tu es ce Sylla , ce T ibère , 

ce Néron ! . . Lis ton histoire , et frémis ! Vois 

dans tes sociétés le crime régnant et la vertu cons ­

tamment opprimée ! . . . Transporte - toi sur un 

champ de bataille , où vous vous égorgez par 

milliers , et cela pour les motifs les plus frivoles. 

Assiste en pensée à ces repas de cannibales , où 

des vainqueurs atroces, après avoir assouvi toute 

leur rage sur un malheureux pr isonnier , s'en dis­

putent les chairs palpitantes ; et ose ensuite avoir 

de l 'orgueil ! 



voler dans les airs , les oiseaux dévoient avoir 

une structure différente de celle des mammaux , 

et leur organisation être appropriée à cet état 

habituel d'être. 

i ° . Leur cerveau et leur cervelet sont assez v o ­

lumineux , et ont la même consistance que ceux 

des mammaux. Us ont également un système 

complet de nerfs et de ganglions , lesquels se 

distribuent dans tout leur corps. 

2°. Le système de la circulation est le m ê m e 

que chez les mammaux : un cœur , des artères 

et des veines. Le cœur a deux oreillettes et deux 

ventricules , et la circulation s'y opère c o m m e 

chez la première classe. 

5°. Les organes de la respiration sontun p o u ­

m o n et deux grands sacs ou réservoirs à a i r , qui 

flottent dans l 'abdomen. 

Leurs poumons ne sont point enveloppés par 

la plèvre ; ils sont attachés aux côtes et à la c o ­

lonne vertébrale ; on y observe plusieurs trous 

qui permettent à l'air de s'insinuer dans toutes les 

parties du corps , même dans les cavités des os. 

II se trouve de plus dans les cavités du thorax 

et de l 'abdomen de grands sacs ou réservoirs, 

dans lesquels se répand une partie de l'air , qui 

des poumons s'insinue dans les autres parties du 

corps. C'est par le moyen de ces magasins à air 

que l'oiseau s'enfle considérablement, quand il 



le veut. Cet air fournit à sa v o i x , et même à sa 

respiration , quand il vole rapidement. 

Les oiseaux n'ont point de diaphragme ; mais 

leurs côtes ont une articulation dans leur mi l ieu , 

laquelle en se fléchissant ou s'étendant a leur v o ­

lonté , fait varier la capacité de leur poitrine. 

Ces magasins aériens et ces grands moyens de 

consommation d'air augmentent leur chaleur ; 

elle est en général de trois à quatre degrés au-

dessus de celle des mammaux ; la chaleur de 

l 'homme est de 5a° . ; celle des oiseaux va o rd i ­

nairement de 56° à 40 0 . 

4°- Les organes de la nutrition offrent quel­

ques particularités remarquables. 

Les oiseaux ont une bouche sans lèvres ni 

dents ; leur bec est de nature cornée ; la langue 

l'est aussi en partie. 

Ceux qui se nourrissent de grains ont un p r e ­

mier estomac , qu 'on appelle gézier, où les 

grains se ramollissent ; de là ils passent dans le 

véritable estomac , où il se trouve ordinairement 

de petits cailloux que l'animal a avalés. Tels sont 

les coqs , moineaux et tous les passères. 

Ceux qui se nourrissent de chair, de vers , de 

poissons. . . n'ont pas de gézier. 

Leurs intestins sont assez longs. 

Ils ont un foie , une rate , un pancréas. . . 

Ils ont des reins, mais point de vessie, ensort 



( i ) Journal de Physique, introduction, tom. 1E R. pag. 2 9 7 . 

que l'urine se rend directement par les urètres 

à l'anus , qui est regardé c o m m e un cloaque 

c o m m u n . 

L e professeur Hewson a découvert leur sys­

tème lymphatique ; leur chile estsans couleur (i) ; 

ils ont peu de glandes. 

5 ° . Les organes de la reproduction se rappro­

chent de ceux des quadrupèdes ovipares. 

Les mâles ont des testicules attachés dans la 

région lombaire. 

Ils ont une verge. 

La femelle a des ovaires et un oviductus. P lu­

sieurs œufs peuvent être fécondés à-la-fois ; ils 

prennent successivement de l 'accroissement, et 

pour lors ils sortent par l 'oviductus. 

6° . Les oiseaux ont les mêmes sens que les 

mammaux ; ces sens ont en général beaucoup 

de finesse ; leur vue particulièrement est excel­

lente. 

7°. Leur sens interne a une assez grande per ­

fection. Aussi leur cerveau est-il très-volumineux 

relativement à leur corps ; il en est à-peu-près la 

trentième partie. 

Leurs facultés intellectuelles sont assez distin­

guées. Plusieurs , tels que les perroquets , les 
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geais... parlent la langue de l 'homme , lorsqu'on 

la leur apprend , et ils raisonnent assez bien ; 

quelquefois ils demandent ce dont ils ont beso in , 

et ils répondent aux question? qu'on leur fait. 

D E S R E P T I L E S . 

L E S reptiles forment la quatrième classe des ani­

maux à sang rouge , et la première des animaux 

à sang froid ; ce qui veut dire que la température 

de leur sang est à-peu-près égale à celle de l'air 

extérieur. 

Brogniard a sousdivisé cette classe dans quatre 

ordres qui renferment des animaux assez dif­

férens. 

a Les cheloniens , ou tortues. 

b Les sauriens , ou la grande famille des 

lézards. 

c Les bactraciens , ou la famille des gre ­

nouilles. 

d Les ophidiens , ou la famille des serpens ; 

ceux-ci n'ont point de pattes, et marchent en 

rampant. Il y en a cependant plusieurs espèces 

qui ont deux pattes et font ainsi la transition des 

lézards aux serpens. 

La plupart des reptiles peuvent vivre dans 

l'eau ; aussi leur organisation diffère-t-elle de 



celle des deux premières classes que nous venons 

de voir. 

i ° . Leur cerveau et leur cervelet sont en géné­

ral fort petits et divisés en plusieurs tubercules. 
Ils ont une moële allongée et un système ner ­

veux complet. 

Ces animaux présentent des phénomènes fort 

extraordinaires , relativement à la vitalité. O n a 

arraché le cerveau à des tortues qui ont mangé 

et vécu plus d'un mois après cette opération. 

L e cœur d'une tortue , d'une grenouille. . . ar­

raché du corps de l'animal peut se mouvoir en ­

core plusieurs heures , ainsi que le fait la queue 

de l 'orvet, du lézard... lorsqu'on la coupe. 

2°. Leur cœur n'a qu'un ventricule et une 

oreillette. Il part du ventricule une artère unique , 

laquelle se partage en deux grosses branches. Cha­

cune fournit un rameau assez petit , lequel se 

rend au lobe du p o u m o n qui est de son côté. 

Les deux crosses branches se réunissent ensuite 

eu un seid tronc , qui se porte vers les extrémités 

iiiféneureset s'y distribue. 

Ce mécanisme fais, que la circulation est indé ­

pendante de la respiration. 

o° . Leurs poumons ont la forme de sacs al­

longés ; connue il n'y a pas de diaphragmes , ils 

tient dans la même cavité que les viscères du 

-ventre. 



( i ) Journal de Physique, introd, tom. i " . , pag. 4 ° i . 

Les p o u m o n s , dans quelques espèces c o m m e 

les grenouilles , peuvent s'enfler excessivement. 

Ces animaux ont une trachée artère et un 

larinx qui leur permettent de rendre des sons. 

4°. Les organes de la nutrition sont une bouche 

armée quelquefois de dents , d'autres fois sans 

dents , c o m m e dans les tortues, les lézards.. . 

Leur estomac est simple. 

Les intestins sont assez longs. 

Ils ont un fo ie , unei'ate , un pancréas. . . 

Ils ont un système complet de vaisseaux l y m ­

phatiques ( i ) . 

Les reins se déchargent dans une vessie ; mais 

l'urine se rendavecles excrémens dans un cloaque 

c o m m u n , et sort par l'anus. 

5 ° . Les organes de la génération varient. Chez 

quelques espèces c o m m e les serpens , il y a a c ­

couplement ; le mâle a m ê m e une double verge. 

Chez d'autres tels que les grenouilles , le mâle 

arrose seulement de sa laite les œufs à mesure que 

la femelle les pond . 

La femelle ne couve jamais ses œufs , qui sont 

revêtus d'une coque plus ou moins dure. Chez 

les espèces qui vivent dans l 'eau, elle les dépose 



D E S P O I S S O N S . 

C E S animaux forment la cinquième classe des 

animaux à sang rouge. O n dit que leur sang est 

froid ; ce qui signifie qu'il n'a pas un degré de 

chaleur supérieur à celui de Feau dans laquelle 

ils vivent. 

L'organisation des poissons s'éloigne déjà beau-

dans desbas-fonds 3 les autres espècesles déposent 

dans des lieux chauds. 

Chez quelques espèces c o m m e les vipères , les 

œufs éclosent dans le corps de la femelle , et ds 

en sortent tout vivans. Ainsi ce seroit impï"opre-

ment qu'on appelleroit ces animaux vivipares. 
6°. Les reptiles ont les mêmes sens externes 

que les m a m m a u x ; leur vue , leur ouie , leur 

goût , leur odorat sont assez bons ; mais le tact 

ne peut être que très-obtus , puisqu'ils sont la 

plupart couverts d'écaillés ou d'une peau assez 

dure. 

7 0 . Leur sens interne est peu volumineux. 

Aussi ont-ils un foible degré d'intelligence. 

Quelques-uns de ces animaux présentent un 

phénomène singulier. La queue d'un lézard c o u ­

pée se reproduit , ainsi que les pattes des sala­

mandres aquatiques... 
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•coup de celle des mammaux ; et cela devoit être 

puisqu'ils vivent dans un élément différent , et 

qu'ils ne viennent point respirer l'air c o m m e les 

phoques ou les cétacés. 

i ° . Ils ont un cerveau , un cervelet, une moéle 

allongée et un système nerveux ; mais leur c o n -

texture est mol le et sans consistance : le cerveau 

est petit et séparé en plusieurs tubercules. 
2 0 . Leur coeur n'a qu'un ventricule et une 

oreillette. L e sang apporté de toutes les parties 

par la grande veine se rend dans cette oreillette ; 

il passe de là dans le ventricule , d'où part une 

artère unique qui va se distribuer aux branchies. 

L e sang se rend ensuite par les veines bran­

chiales dans un grand vaisseau situé sous la c o ­

lonne vertébrale. Ce vaisseau fait fonction d'ar­

tères , et va distribuer le sang dans toutes les 

parties. Sa contraction est par conséquent indé­

pendante de celle du cœur. 

3°. Les organes de la respiration des poissons 

s'appellent branchies ; ce sont des lames en forme 

de peignes , à travers desquelles passe l'eau qu'ils 

ont avalée par la bouche , et qui ressort par les 

ouies , ou ouvertures des branchies. L'air vital 

contenu dans l'eau produit sur les branchies les 

mêmes effets que dans le p o u m o n des mammaux . 

Chez la plupart les branchies sont mobiles ; 

elles sont recouvertes par un os qu'on appelle 



(1 ) Journal de Physique, introd. tom. 1 ; paç, 401. 

opercule ; à sa partie inférieure se trouve une 

membrane appelée branchiotege , qui permet le 

mouvement de l 'opercule. 

Chez quelques autres espèces , les branchies 

sont fixes , et n'ont point de mouvement . 

4°. Les organes de la nutrition diffèrent peu 

de ceux des espèces que nous avons déjà vues. Us 

ont une bouche armée ordinairement de dents j 

il est quelques espèces , c o m m e les squales o u 

requins , qui ont plusieurs rangées de dents. 

Les alimens arrivent dans l'estomac qui est 

unique ; de là ils passent dans les intestins , et les 

fèces sont chassées par l'anus. Ils ont un foie , 

une rate.. . 

Mais ce qui paroît particulier chez les poissons, 

c'est que plusieurs ont un nombre plus ou moins 

considérable de c œ c u m autour du pylore. 

Ils ont un système complet de vaisseaux l y m ­

phatiques ( 1 ) décrits par Hevvson; mais ils n'ont 

point de glandes lymphatiques. 

5°. Les organes de la reproduction varient 

chez les poissons. 

Ceux à branchies fixes , telles que la raie , ont 

un véritable accouplement ; par conséquent le 



D E S M O L L U S Q U E S . 

L E S mollusques tiennent la première place 

parmi les animaux inosseux a sang blanc ; leur 

organisation quoique s'éloignant beaucoup de 

celle des animaux à sang rouge , s'en rapproche-

encore plus que celle des autres espèces à sang 

blanc. 

Ils n'ont point de vertèbres ; disons p lutô t , ils 

n'ont point de système osseux ; leur corps est 

recouvert d'une peau plus ou moins ferme , à la-

mâle a les organes nécessaires , et la femelle a 

un oviductus. 

Mais chez la plus grande partie , le mâle n'a 

que des vésicules séminales , qui se gonflent dans 

la saison des amours ; il verse sa laite sur les œufs 

que sa femelle p o n d dans l'eau. 

6°. Les poissons ont les mêmes sens que les 

mammaux , mais leur tact doit être très-im­

parfait puisqu'ils ont le corps tout couvert 

d'écaillés. 

7 ° . Leur sens interne a peu d'étendue. La m o l ­

lesse du cerveau ne doit pas permettre qu'ils 

aient beaucoup de mémoire : aussi leur intelli­

gence est-elle très-bornée. 



quelle tiennent tout le système musculaire , tous 

les organes des sens. 

Cette peau dans quelques genres forme une 

espèce de manteau membraneux. 

O n doit diviser les mollusques en deux grands 

ordres. 

Les uns ont une coquille qui est attachée à 

leur corps par un ou plusieurs gros muscles ; ce 

sont les conchiques, ou testacés. 

Les autres n'ont point de coqui l les ; je les ap ­

pelle aconchiques ; telles sont les limaces. 

Cette coquille est , pour ainsi dire , étrangère à 

l'organisation de ces animaux ; car l'escargot ou 

hélice , par exemple , qui a une coqui l le , est o r ­

ganisé à-peu-près c o m m e la limace qui n'en a 

point. 

L e système osseux au contraire dans les gran­

des espèces est la charpente de tout le corps , et 

en fait une partie essentielle. 

Leur peau qui est toujours humide , filtre une 

liqueur visqueuse ; cette liqueur dans les c o n ­

chiques est chargée d'une chaux carbonatée qui 

forme leur coquille. 

O n a sousdivisé les mollusques en céphalés 
qui ont une tête distincte, et acéphales dont la 

tête n'est pas distincte. 

Ils ont les mêmes organes que les animaux à 

sang rouge. 



i ô . Un cerveau et un système nerveux avec 

une moêle épinière ; leur consistance est molle 

eî pulpeuse. 

2 ° . Leurs organes de la circulation sont un 

cœur musculeux qui , suivant Swainmerdam , 

n'a qu'une oreillette et un ventricule , et un sys­

tème complet de vaisseaux qui se ramifient 

c o m m e dans les autres espèces. 

3°. Ils respirent par des branchies qui varient 

chez les diverses espèces. 

4°. Ils ont un système complet d'organes pour 

la nutrition, une bouche , des dents, un estomac , 

des intestins , un fo ie . . . décrits exactement par 

Swammerdam dans l'escargot ( cochlea vinea-
rum ) ; mais la position et la structure de ces 

parties est bien différente que dans les grandes 

espèces. 

L e foie est très-volumineux. 

O n ne comioît point les organes qui portent 

le chi le , des intestins dans le système de la c i r ­

culation. 

L'analogie fait présumer qu'ils ont un système 

lymphatique ; mais il n'est pas encore connu. 

Quelques espèces telles que la pinne marine 

filtrent un byssus qui est une espèce de soie ou 

liqueur lymphatique. 

5°. Les organes de la reproduction varient 

chez ces diverses espèces 
*. 6 



S'A CONSIDÉRATIONS 

Dans quelques-uns c o m m e les sèches , la f e ­

melle p o n d des œufs que le mâle arrose de sa 

hito. Ainsi ils ont l'un et l'autre des organes ap­

propriés. 

Dans plusieurs autres espèces c o m m e les l i ­

maces , escargots , hélices , chaque individu réu­

nit les deux sexes , et il y a double accouple­

ment ( iig. 2) . 

Enfin d'autres espèces telles que les huitres 

sont fixées à des rochers. Il ne sauroit y avoir 

communication entre les individus ; ce qui fait 

supposer que chaque animal réunit les deux 

sexes , et se féconde lu i -même , c o m m e cela a 

lieu chez les plantes ; mais on ne connoît pas 

leurs organes sexuels. Je les appelle monoïques 
cryptogames. 

6° . Ils paroissent pourvus de sens assez fins. 

a Leur goût est délicat. O n sait que plusieurs 

tels que les limaces , les escargots.. . choisissent 

dans les jardins les alimens les plus délicats. 

b Ils paroissent avoir le sens de l 'odorat. 

Swammerdam voyoit les escargots se tourner 

promptement vers des plantes fraîches qu'il m e t -

toit à côté d'eux. 

c Ils ont le sens de l 'ouie ; car lorsqu'ils en ­

tendent du bruit , ils suspendent leur marche. 

d O n croit qu'ils ont le sens de la vue ; au 

moins supposc-t-on que le point noir qui est à 



D E S C R U S T A C É S . 

L I N N É , et plusieurs naturalistes , rangent les 

crustacés parmi les insectes ; d'autres en font une 

classe particulière ; je pense qu'ils ont raison • 

car ces animaux ont un assez grand nombre de 

l'extrémité des grandes cornes des l imaces , es ­

cargots. .. est un œil ; mais on ne sait pas si tous 

ces animaux ont des j e u x . 

e Le sens du tact doit être assez fin. 

7°. Ils ont un sens interne ; mais leurs facultés 

intellectuelles ne paraissent pas étendues. 

L'organisation de ces animaux s'éloigne , 

c o m m e l 'on voit , beaucoup de celle des m a m ­

maux et des autres animaux à sang rouge Ainsi 

la sèche paroît avoir trois cœurs. Le grand cœur 

pousse le sang dans toutes les artères • la veine 

cave le rapporte dans deux autres cœurs plus 

petits , qui l 'envoyent aux branchies , d 'où il 

revient dans le grand cœur. L'aplysie ou lièvre 

marin a deux cœurs. . . 

Plusieurs de ces animaux présentent le p h é n o ­

mène de la reproduction de quelques-unes de 

leurs parties qu'on aurait coupées. O n peut c o u ­

per lès cornes ou tentacules des l imaces , des l i ­

maçons. .. elles se reproduisent. 



( i ) Lamarck divise cette famille en trente-sept genres , 

parmi lesquels se trouvent les crabes, l'écrevisse, la squille, 

]a crevette, le cloporte, la forbicine , les daphnies... 

caractères qui. les différencient des insectes pour 

en faire une classe distincte ( i ) ; leurs membres 

sont articulés, et leur corps est composé de p lu­

sieurs parties distinctes. 

Une peau crustacée dont ils se dépouillent 

dans certain teins de l'année , couvre tout leur 

corps. 

Ils ont les mêmes organes que les grandes 

espèces. 

i ° . Un cerveau et un système nerveux sont 

les organes des forces vitales. 

2°. Ils ont un cœur musculeux et un système 

complet de vaisseaux pour la circulation du sang, 

qui est blanc. 

L'analogie fait présumer qu'ils ont un système 

de vaisseaux lymphatiques ; mais les anatomistes 

n'ont encore pu le découvrir. 

5°. Les organes de la respiration sont des 

branchies. 

4°. Ils ont une bouche , un estomac , des i n ­

testins et un anus. Dans quelques espèces c o m m e 

les écrevisscs , l 'estomac contient trois espèces 



de concrétions pierreuses , qui servent à broyer 

les alimens. 

5°. Les organes de la reproduction varient 

dans les diverses espèces. 

Les crustacés peuvent engendrer plusieurs fois 

dans le cours de leur vie ; ce que ne font pas les 

insectes. 

6°. Ils ont des sens assez fuis. 

a Les yeux sont bien marqués ; ils sont portés 

chez quelques espèces sur des pédicules ; chez 

d'autres ils n'ont point de pédicules. 

b L e sens de f ou ie est très-fin. 

c ils ont l 'odorat j car lorsqu'on met des a p ­

pâts auprès d'eux, ils y courent. 

d Leur goût est délicat, à en juger par le choix 

qu'ils font de leurs alimens. 

e Leur toucher ne sauroit être très-fin, à cause 

de la dureté de leur peau. 

6°. Le sens interne est borné , ainsi que leur 

intelligence. 

Plusieurs de ces animaux présentent le phéno­

mène de la reproduction de quelques-unes de 

leurs parties coupées. Les pattes de l'écrevissa 

qu'on a arrachées, repoussent promptement. 



D E S A R A C H N I D E S . 

O N a donné le n o m d'arachnides à des ani ­

maux qui se rapprochent d'un côté des crus­

tacés , et de l'autre des insectes , tels sont le* 

araignées , les faucheurs , les scolopendres , les 

Jules... ( i ) . 

Us diffèrent des crustacés en ce qu'ils res­

pirent par des trachées. 

D'un autre côté ils diffèrent des insectes v 

parce qu'ils ne subissent point de métamor -

( 1 ) Lamarek divise ces animaux en deux ordres : i ° . les 

palpistes , ceux qui n'ont point d'antennes, mais seulement-

dès palpes ou antennules; 2 ° . les anlennisies, ceux qui on?, 

des antennes. 

Les palpistes se sousdivisent en ceux qui ont des mâchoi­

res et ceux qui ont une trompe ou suçoir. Les palpistes. 

avec mâchoires sont i ° . le scorpion ; 2 ° . l'araignée ; 5° , le 

phryne ; 4°. le galéode: 5 ° . le faucheur ; 6". la pince ; 

7 ° . l'élaïs; 8 Q . le trombidion. 

Les palpistes avec une trompe sont 9 0 . l'hydracnej io ° . Iç 

bdelle; n ° . laniitte; 1 a° . le pycnogonon ; i3° . le nymphon. 

Lesantennistesavee vingt pattes et davantage sont 1/j.°.la 

scolopendre; i 5 ° . le scutigère; i 6 ° . l e j u l e . 

Les antennistes avec six pattes sont 1 7 ° . le pou ; j 8 Q . le; 

viciu ; 1 9 ^ . le podure. 



plioses c o m m e les insectes , et qu'ils peuvent 

engendrer plusieurs fois pendant le cours de 

leur vie. 

i ° . Les arachnides ont une moële longitu­

dinale , et un système nerveux, mais point de 

masse cérébrale. 

2°. Les organes de la circulation chez ces 

animaux consistent en un grand vaisseau qui 

s'étend le long du dos ; on peut le regarder 

c o m m e une grande artère , d'où partent diffé­

rentes ramifications, qui portent le sang dans 

tout le corps. 

11 y a sans doute un système veineux qui 

rapporte le sang à cette artère. 

L e commencement de cette artère pourroit 

être regardé c o m m e un cœur ; mais il n'y a 

point de cœur proprement dit. 

Ils doivent sans doute avoir un système de 

vaisseaux lymphatiques ; mais il n'est pas connu. 

Quelques espèces, telles que les araignées, ont 

des organes pour la sécrétion d'une espèce de 

lymphe qui forme leur soie ; d'autres organes 

leur servent pour la filer. 

5°. Ces animaux respirent par des trachées. 

Les stigmates se voient sur les côtés de l 'ab­

domen. 

4°. Les organes de la nutrition sont une 

bouche. 



D E S I N S E C T E S , 

C E T T E classe d'animaux présente un très-grand 

nombre d'espèces , et sans doute on ne les c o n ­

noît pas toutes. Plusieurs animaux , qu'on avoit 

rangés parmi les insectes , avoieai si peu de 

Quelques espèces , telles que le p o u , la mitte , 

ont une trompe ou suçoir. 

Leur estomac et leurs intestins sont bien p r o ­

noncés. 

O n ne connoît pas les vaisseaux qui portent 

le chile dans les grandes artères. 

5°. Les organes de la reproduction varient 

dans les diverses espèces. 

6°. Les arachnides ont les mêmes sens que 1 es-

grandes espèces d'animaux j quelques-uns m ê m e 

paraissent assez parfaits. 

Leurs yeux sont excellens , c o m m e dans les 

araignées. Leur nombre et leur position varient 

beaucoup dans cette espèce. 

Le sens de f ou ie est assez délicat.. 

Ils ont le sens de l 'odorat , 

Ainsi que celui - du goût ; 

L e tact est très-fin. 

7°. Leur sens interne paroît assez obtus. 



rapports avec eux , qu 'on a été obligé d'en 

faire des classes séparées. 

O n sera peut-être encore contraint d'en faire 

de nouvelles divisions. Dans les commencemens 

qu'on a étudié l'histoire des animaux , on plaça 

parmi les insectes tous ceux qui avoient peu 

de volume. 

Les insectes doivent être définis : des animaux 

à sang b lanc , qui n'ont point de système osseux, 

et dont les caractères essentiels sont : 

a De subir une ou plusieurs métamorphoses : 

c'est ce qui les distingue des arachnides. 

b De ne pouvoir s'accoupler et engendrer 

qu'une fois dans leur vie : ce qui les distingue 

des crustacés. 

La plus grande partie des insectes subit trois 

grandes métamorphoses. Le papillon , par 

exemple , p o n d un œuf : il en 'naît une che ­

nille. 

Cette chenille subit deux ou trois mues , et 

change autant de fois de peau. 

O n appelle l'insecte dans cet état, larve. 

Enfin la chenille se dépouille de sa peau , 

de ses jambes , et paroît c o m m e une espèce de 

J'éve, ordinairement sans mouvement. 

Dans ce second état l'insecte s'appelle nymphe 
•chiysalide , aurélie , jéve. 



La n y m p h e , après avoir demeuré plus o u 

moins de tems dans cet état., déchire ses en ­

veloppes , et sort sous forme de papillon parfait : 

c'est la troisième et dernière métamorphose. 

Swammerdam , qui a suivi avec une p a ­

tience étonnante ces diverses métamorphoses, a 

prouvé que le papillon existoit déjà tout formé 

dans la chenille et dans la nymphe. 

11 en est de même de la plupart dés autres 

insectes dans leurs transformations. 

D'autres espèces d'insectes , telles que les p u ­

naises , les sauterelles... , ne subissent qu'une d e ­

mi-métamorphose , maïs ils acquièrent des ailes. 

La larve ressemble à l'insecte parfait, ex­

cepté qu'elle n'a point d'ailes. 

La nymphe a déjà des moignons d'où doivent 

sortir les ailes. 

Enfin l'insecte dans son état de perfection est 

pourvu d'ailes. 

Toutes les espèces d'insectes ont le corps d i ­

visé en trois parties distinctes : 

a La tête , qui contient la b o u c h e , la t rompe , 

les antennes , les yeux , f ou ie , le sens des 

odeurs. . . 

b Le corselet qui porte les ailes. 

c L 'abdomen qui contient les viscères, les-. 

stigmates ou ouvertures des trachées, et. les par ­

ties de la génération 



d Ils ont tous des antennes. 

e Tous ont des pattes au nombre de six. 

Swammerdam , Lyonnet , Réaumur. . . ont 

fait beaucoup de recherches sur les principaux 

organes des insectes , et néanmoins ils ne sont 

pas encore parfaitement connus. 

i ° . Les insectes n'ont point de cerveau p r o ­

prement dit. Une moële épiuière qui s'étend le 

long du dos , est le principe de leur système 

nerveux. Swammerdam a fait voir que chez la 

plupart des insectes cette moële épiuière est 

divisée en onze ganglions , d'où partent des 

filets nerveux oui se distribuent dans tout le 

corps de l'animal. ïl a décrit ces parties avec 

beaucoup de soin dans l 'éphémère. 

Quelques auteurs regardent les premiers gan­

glions de cette moële épinière c o m m e le cerveau. 

2 ° . Ils n'ont point de c ceur , ni aucun or-^ 

gane qui en approche. 

O n apperçoit le long du dos un long vais­

seau ou artère , dans lequel on distingue que l ­

quefois des contractions. Ce vaisseau failles f o n c ­

tions de cceur et fournit à tous les autres vais­

seaux. Il est sans doute un système veineux qui 

rapporte Je sang à cette artère. 

O n n'a pas encore découvert les vaisseaux qui 

apportent le chile à cette grande artère. 



( i ) Voici ce qu'il dit des trachées du pou du corps do 

l'homme : PolissimamvervIntjus insectesparternferè cons-
tituunt trachecB ramifi.cationes , quùm in copite , peciore , 
ventre , pedïbus , imo et antennis sii'e eornicidis , pef 
magnus et ineffabilis earum numerus reperiaiur. Biblis. 

naturce , tom. i , pag. 71. 

11 a représenté ce pou grossi au microscope, plane. I. % . 4-

O n ignore également si ces animaux ont un 

système lymphatique. 

5°. Les organes de la respiration sont des tra­
chées ; leur ouverture extérieure s'appelle stig­
mate. L'air pénètre par ces stigmates ; mais on 

ignore la manière dont il se comporte dans le 

corps de l'animal , ainsi que les issues par les­

quelles il s'en échappe. 

O n suppose qu'il y produit les mêmes effets 

que chez les autres animaux qui respirent, soit 

par des poumons , soit par des branchies. 

Swammerdam a prouvé que les trachées se 

communiquent toutes à l'intérieur , et se distri­

buent dans toutes les parties du corps de l'ani­

mal , à la tète, au c œ u r , aux viscères de l ' abdo­

men c o m m e dans le pou . , ( i ) ; mais il ne dit 

point comment il en sort. 

Lorsque les insectes changent de peau , les 

trachées se dépouillent également, et souvent il 

en est une partie qui s'en va toute entière avec la 

peau. 



4°. Us ont des organes particuliers pour se 

nourrir. 

Un grand nombre d'insectes ont une bouche 

transversale composée d'un plus ou moins grand 

nombre de pièces décrites par Fabricius, Olivier, 

Latreille... 

D'autres ont une trompe ou suçoir pour p o m ­

per leurs alimens ; cette trompe est composée 

ordinairement d'un étui très-dur et très-acéré , 

avec lequel l'insecte perce la peau de l'animal ou 

de la plante qu'il veut sucer. Dans cet étui se trouve 

un corps m o u , qui est la vraie trompe avec la­

quelle il suce. 

Ils ont un estomac , des intestins et un anus. 

L'estomac est souvent divisé en plusieurs loges ; 

elles sont au nombre de cinq chez le taupe-

grillon. 

Les insectes paroîssent n'avoir ni fo ie , ni p a n ­

créas ; mais on trouve dans leur abdomen des 

espèces de filamens déliés et flottans , qui entou­

rent le canal intestinal. 

Un très-grand nombre d'insectes , tels que la 

chenille , ont des organes particuliers qui font la 

sécrétion d'une espèce de lymphe dont est formée 

la soie ; ils la filent ensuite avec d'autres organes. 

5°. Les organes de la reproduction ne se trou-, 

vent que chez l'insecte parfait. 



D E S V E R S . 

C E S animaux sont à sang b lanc , et n'ont point 

de système osseux. Ils ressemblent beaucoup aux 

larves des insectes , et on a souvent beaucoup de 

peine à les en distinguer ; mais en les étudiant 

quelque tems , on voit qu'ils ne subissent point 

de métamorphoses. 

Leur corps est couvert d'une peau plas ou 

La reproduction se fait par accouplement. 

Les insectes présentent un phénomène parti­

culier et bien remarquable. Il est quelques espèces 

c o m m e les abeilles , les guêpes , les fourmis , 

dont un grand nombre d'individus n'ont point 

de sexe ; ce phénomène ne s'observe pas dans les 

autres classes. 

6° . Les insectes ont les mêmes sens que les 

grands animaux. Leurs yeux sont bien p r o n o n ­

cés ; ils entendent distinctement ; l 'odorat leur 

indique les alimens ; leur goût est assez fin ; leur 

tact doit varier à raison de leur peau. 

7 0 . Leur sens interne a peu de perfection , et 

leurs facultés intellectuelles sont très-bornées , 

car les travaux admirables de quelques-uns , tels 

que la construction des gâteaux des abeilles , ne 

peuvent guère être attribués à leur intelligence. 



moins épaisse ; il est composé de diffcrens an­

neaux , qui se contractent lorsque l'animal veut 

aller en avant ou en arrière. Les vers n'ont point 

de pieds. 

Leur organisation est différente de celle des 

animaux que nous avons vus. 

Ils sont sans antennes etantennules. 

i °. Ils n'ont point de cerveau , mais une moële 

cpinière noueuse , qui s'étend tout le long du 

dos. De cette moële partent plusieurs filets ner­

veux qui se distribuent dans tout le corps. 

O n pourroit , si l 'on veut , regarder le c o m ­

mencement de cette moële épinière c o m m e le 
cerveau ou cervelet. 

2°. O n ne leur connoît point de c œ u r , mais 

un grand vaisseau qui s'étend tout le long du dos „ 

en fait les fonctions. 

Leur sang est ordinairement blanc ; cependant 

chez quelques espèces il est rouge. 

5°. Les organes de la respiration varient chez 

les diverses espèces. 

Quelques espèces respirent, c o m m e les in ­

sectes , par des trachées. 

Ceux qui vivent dans les eaux > respirent par 

des branchies diversement situées. 

4°. Les organes de la nutrition varient chez 

les diverses espèces. 



Ils ont une bouche , un estomac , des intestins 

et un anus. 

5°. Les organes delà reproduction paroissent 

varier chez les diverses espèces. 

Les vers de terre , par exemple , ( lumbricus 
terrestris) ont les deux sexes ; mais ils ont besoin 

d'un accouplement réciproque pour se féconder. 

La sangsue a la même organisation. 

Plusieurs vers ont la faculté de se reproduire , 

lorsqu'ils sont coupés ou divisés en plusieurs 

parties. 

O n sait que chaque anneau du toenia produit 

un autre tœnia. 

Le vers de terre divisé en deux se reproduit 

également , suivant Bonnet. 

6° . Les vers ont des sens externes. 

a Celui du goût est assez fin , à en juger par 

le choix de leurs alimens. 

O n peut croire qu'ils ont un odorat , puisqu'ils 

se recherchent avec empressement , sans néan­

moins qu'ils puissent se vo i r , c o m m e les vers qui 

sont en terre. 

O n ignore s'ils voient et s'ils entendent. L'ana-

logie porteroit à le croire ; mais on ne connoît 

chez eux ni sens de l ' odorat , ni sens de la vue. 

L e toucher paroît délicat. 

7°. Leur sens interne doit être borné , à en 

juger par leurs facultés intellectuelles. 



D E S M É D U S E S . 

L E S méduses qui sont lesfistulides ou radiaires 
molasses de Lamarch , ont le corps gélatineux. 

Leur peau est molle et transparente ; on n'y ap-

perçoit point d'épines ; leur organisation paroît 

très-simple. 

i° . O n n'y distingue ni cerveau , ni cervelet , 

ni système nerveux. 

Cependant ces animaux montrent beaucoup 

de sensibilité. 

2°. Ils n'ont ni cœur ,. ni artères , ni veines ; 

et on n'apperçoit aucun vestige d'un système r é ­

gulier d'organes pour la circulation des liqueurs : 

on pourroit supposer que la circulation s'opère 

chez eux c o m m e chez les végétaux. 

5°. Ils manquent d'organes pour la respira­

tion , au moins d'organes bien prononcés. Oit. 

i . 7 

Quelques vers habitent dans les eaux, d'autres 

en terre. 

Mais un grand nombre se trouve dans les au­

tres animaux, tels que les tœnia , strongles , as­

carides. 

Quelques-uns se font des habitations , ou tes-

tacées , c o m m e certains vers de m e r , ou de quel -

qu autre matière. 



soupçonne que quelques espèces ont des bran­

chies. Néanmoins aucun fait positif ne le c ons ­

tate. 

4° . Les organes de la nutrition sont une bouche , 

un estomac et des intestins sans issue. Ce sont des 

espèces de coecum , auxquels aboutit l 'estomac , 

et dans lesquels le chile se rend. 

Les fèces sont rejetées par la bouche . 

5°. O n ne connoît chez ces animaux aucun 

organe pour la reproduction ; cependant ils sont 

ovipares. Ils doivent donc avoir un m o d e de fé­

conder leurs oeufs. 

C'est pourquoi je les appelle cryptogames ovi-
vares. 

11 paroît qu'ils n'ont pas , c o m m e les autres 

animaux de cette classe , la faculté de reproduire 

leurs membres coupés. 

6° . Ces animaux ont des sens ; mais on ignore 

s'ils ont tous ceux des grandes espèces. 

7 0 . Leur sens interne doit être très-borné. 



D E S R H I Z O S T . O M E S . 

C U V I E R a donné ce n o m ( i ) à une méduse qui 

n'a point de bouche . C'est pourquoi il l'ôte de la 

classe des méduses pour en faire une classe par­

ticulière. 

Cet animal a la forme d'un champignon. La 

partie qui correspond au pied du champignon , 

se termine par huit feuilles triangulaires et d e n ­

telées; à chacune de leurs dentelures est un petit 

trou ; il y en a en tout près de huit cents. L 'ani ­

mal n'a point d'autre bouche ( voyez la figure 

quatrième ) . 

C'est par tous ces trous qu'il suce le liquide 

qui le nourrit. De chacun d'eux naît un petit 

vaisseau, qui se réunit aux autres pour en former 

un grand pour chaque feuille. 

Les huit vaisseaux se réunissent deux à deux , 

et les quatre vont directement à un organe par-

ticulier , qui est peut-être l 'estomac , et que l 'on 

pourroit aussi n o m m e r le cœur , puisqu'il dis-

(1 ) PiÇa , racine ; topa , bouche. Rhizoslome , bouche 

racine ( Bulletin, de la Société philomatique , n°. S4 , 

pag. 6 9 ) . 



D E S E C H I N O D E R M E S . 

Par échinodermes ( i ) on entend des animaux 

qui ont des espèces de pointes tels que les o u r ­

sins.. . Ce sont des animaux à sang b l a n c , qui 

( i ) Echinodermes, nom donné par Bruguières. 

tribue le suc nourricier qu'il a reçu des quatre 

gros vaisseaux que nous venons de décrire dans 

toutes les parties du corps , par seize autres vais­

seaux , qui se rendent directement à toute la cir­

conférence du chapeau , c o m m e les rayons d'un 

cercle. 

Ces seize vaisseaux communiquent entre eux , 

par un vaisseau circulaire et concentrique , au 

Lord du chapeau , et tout l'intervalle entre lui et 

ce bord est rempli d'un réseau vasculaire très-

compliqué et semblable à une jolie dentelle. 

Cet animal ne revomit pas les fèces , c o m m e 

les polypes , et n'a point d'anus. 

O n voit que l'organisation de cet animal a 

beaucoup de rapports avec celle des végétaux, 

puisqu'il se nourrit par des suçoirs semblables 

aux chevelus des racines des végétaux, et qu'il ne 

rejette point de fèces. 



n'ont point de système osseux, dont le caractère 

est d'avoir le corps couvert d'une peau crustacée 

et co r iace , parsemée dans ]a plupart d'épines 

articulées et de tentacules ou suçoirs tubuleux 

très-rutractiles , qu'on a quelquefois appelés leurs 

pieds. 

Leur organisation présente plusieurs phéno ­

mènes particuliers. 

i ° . O n n'y a pu appercevoir ni cerveau , ni 

moële allongée , ni système nerveux , ni m ê m e 

de tête. 

Ils ont cependant une grande sensibilité , lors­

qu 'on les touche. 

2°. O n n'y a découvert ni coeur , ni. vaisseaux 

pour la circulation. Cependant on y apperçoit 

des tubes ramifiés par lesquels ils paroissent ab­

sorber ou sucer l'eau pour en retirer leur nourri ­

ture. 

5°. Les organes de la nutrition sont plus pro*-

nonces . . . Ils ont une bouche armée le plus sou­

vent de cinq dents disposées en cercle. 

Cette bouche conduit à une cavité qu'on peut 

regarder c o m m e leur estomac. 

ïî y a aussi un tube intestinal terminé par un 

anus chez quelques espèces , c o m m e les oursins. 

4°. Les organes de la respiration sont peu ap -

parens. O n peut supposer que ce sont des bran-

chiessituées à la partie postérieure du corps, par 



laquelle on voit l'eau entrer et sortir ; mais on 

n'en a point de certitude. 

5°'. Les organes de la génération sont incon ­

nus. O n peut donc les regarder c o m m e des cryp­
togames ovipares , car la femelle p o n d des œufs. 

Ainsi elle doit être pourvue de tous les organes 

nécessaires; et il doit y avoir un m o d e de fécon­

der les œufs. 

6°. O n ne sait point où sont situés leurs sens, 

externes. 

a Ils ont le sens du g o û t , qui doit être dans 

la bouche . 

b Leur tact est assez fin. Ils se contractent dès, 

qu 'on les touche. 

Mais ont-ils des yeux , des oreilles , un sens 

de l 'odorat ? L'analogie dit qu'ils n'en sont pas 

dépourvus ; mais fanatomiste n'a pas encore pu 

les découvrir. 

7°. L e siège de leur sens interne est inconnu . 

puisqu'on ne leur connoît pas de cerveau. Cepen­

dant, ils ne paroissent pas dépourvus des c o n -

noissances nécessaires pour pourvoir à leur sub­

sistance. 



D E S A S T É R I E S . 

L E S astéries , ou étoiles , sont des animaux 

qui ont plusieurs bras disposés en étoile ( i ) . Us 

vomissent les fèces , et n'ont point de déjections 

c o m m e les autres classes d'animaux. O n distingue 

chez eux une bouche , un estomac , des intestins , 

un ccecum et point d'anus. 

i ° . O n n'y apperçoit ni cerveau, ni moële al­

longée , ni système nerveux. 

Cependant ces animaux ont une assez grande 

sensibilité. 

2°. O n n'y distingue ni cœur , ni grande ar­

tère , ni aucune partie qui en fasse fonction. 

5°. Les organes de la respiration sont égale­

ment inconnus. O n suppose que ce sont des es­

pèces de branchies. 

4°. Us ont une bouche , un estomac et des 

c œ c u m , mais point d'anus. Us vomissent les 

fèces. 

( i ) Lamarck les appelle stellerides ; il en fait deux 

genres : 

Les astéries 5 

Les ophiures. 

Muis les ophiures sont des astéries, suivant Linné. 



D E S H Y D R E S o u P O L Y P E S . 

C E S animaux sont une des dernières classes de 

l'animalité. Ils ont étonné les physiciens par les 

phénomènes singuliers qu'ils présentent, et sans 

doute on leur découvrira encore de nouvelles 

qualités. 

Tremblcy découvrit ces animaux en 174a. Il 

leur donna le n o m de polypes d'eau douce. 
Linné les a appelés hydres , parce qu'une de leurs, 

parties coupée se reproduit , c o m m e le faisoient 

les têtes de l'hydre de Lerne. 

L e corps de ces animaux est m o u , le plus 

souvent gélatineux. 11 est d'une couleur verte o r ­

dinairement, quelquefois brune , jaune, grise.. . 

i ° . O n n'y a découvert ni tête , ni cerveau 

ni moële allongée , ni système nerveux... 

5 ° . Leur reproduction se fait par des œufs ; 

mais on ignore la manière dont ils sont fé-r 

condés. 

Ce sont des cryptogames ovipares. 

Leurs bras coupés se reproduisent. 

6°. O n ignore s'ils ont les mêmes sens que les 

grandes espèces. 

7 ° . Leur sens interne doit être très-borné. 



2°. O n n'y voit point de système de circula­

tion , ni aucun organe qui y ait rapport. . . 

5°. Les organes de la respiration sont égale­

ment inconnus. 

4°. Quant aux organes de la nutrition , ils ont 

une bouche une cavité qu'on a regardée c o m m e 

un estomac , et quelques intestins en forme de 

ccecum ; car ils n'ont point d'anus , et la diges­

tion achevée , ils vomissent les fèces. 

5° . O n ne leur connoît point d'organes pour 

se reproduire , ni on n'apperçoit aucun désir de 

s'unir c o m m e les autres espèces. O n doit donc 

regarder ces animaux c o m m e sans sexe , ou 

agénies. 
Us se reproduisent par gemmes ou bourgeons. 

O n voit sur leurs corps des espèces de verrues ou 

protubérances qui se fendent, se détachent et for­

ment bientôt un animal parfait. 

O n peut encore les reproduire par la scission 

de quelques-unes de leurs parties. 

Si on coupe une polype ou hydre en deux par ­

ties , celle où se trouve la bouche ne paroît pas 

souffrir ; elle se meut et mange à l'ordinaire , et 

bientôt les parties coupées sont reproduites. 

L'autre portion coupée, où n'est pas la bouche , 

se répare également , et au bout de deux jours , 

elle a une bouche , et fait toutes ses fonctions , 

c omme l'animal qui n'a pas été divisé, 



Trembley a m ê m e retourné cle ces polypes ou 

hydres c o m m e un gant , et ils n'en ont pas souf­

fert : c'est ce qui me fait croire que la cavité , 

qu'on a x-cgardée c o m m e leur estomac , n'en est 

point un. 

C 'est d'après tous ces faits qu'on suppose que 

les verrues dont nous avons parlé , sont des divi­

sions naturelles du corps de l'hydre , et que cha­

cune de ces parties divisées forme un nouvel 

animal sans le concours des sexes , qui est n é ­

cessaire pour la reproduction des autres espèces. 

L e zoanthe , ou hjdra sociata de G m c l i n , 

ou actinia sociata d'Eïïis-, présente les mêmes 

phénomènes que les hydres , ainsi que les espèces 

suivantes : 

Les actinies actinia , ou anémones de nier de 
Diequemare ; 

Les corynes ; 

Les pédiccîlaires de Muller, 

L'organisation de ces animaux est peu connue. 

i ° . On ignore quels sont les organes de leurs 

forces vitales, car on ne leur connoî tn i cerveau, 

ni système nerveux. 

2°. Il doit y avoir des organes pour la c ircu­

lation de leurs liqueurs ; mais on ne leur connoît 

ni c œ u r , ni arières , ni veines.. . 

5°. Us respirent vraisemblablement c o m m e les 

autres animaux : mais on ne connoît point les. 



organes de cette fonction ; elle s'opère •vraisem­

blablement par les pores de la peau. 

4°. Les organes de la nutrition sont une b o u ­

che , un estomac , des intestins en forme de cce -

cum , et point d'anus. Ils vomissent les fèces par 

la bouche. Je présume que les parties qu'on r e ­

garde c o m m e leur estomac et leurs intestins , ne 

sont que des suçoirs c o m m e les chevelus des 

plantes, puisque , lorsque Trembley a retourné 

ces animaux c o m m e un gant , ce prétendu es­

tomac a fait fonction de peau extérieure , et la 

peau extérieure a fait fonction d'esto.mac et d'in­

testins. 

5°. O n ne leur connoît aucun organe sexuel , 

et ils se reproduisent par gemmes ou bourgeons , 

ou par division de quelques-unes de leurs parties. 

C'est pourquoi je les appelle animaux sans sexe , 

ou agénies. 

Une partie des hydres coupée , telle qu'un de 

ses bras , qui .n'a ni bouche , ni estomac , se r e ­

produit, vit et en produit d'autres , c o m m e le 

fout les branches de certaines plantes , telles que 

les peupliers , la vigne. . . Tout indique donc que 

l'organisation des hydres se rapproche de celle 

des végétaux. 

6°. Ils doivent avoir le sens du goût. 

•Us paroissent aussi, recevoir l'impression de Li 



D E S T E C T O N O U R G I E N S . 

C E S animaux que Lamarck appelle polypes 
coralligènes, et que plusieurs naturalistes tels que 

Marsigli, avoient regardés c o m m e des zoophites, 

ou animaux plantes , appartiennent réellement 

au règne animal , c o m m e le prouva Peyssonel 

en 1727. Ils se construisent avec beaucoup d'art 

des habitations de différentes formes plus ou 

moins élégantes. C'est pourquoi je les appelle 

teetonourgiens (1). 

Ces habitations sont de deux sortes : 

Les unes sont entièrement calcaires ; 

Les autres sont en partie calcaires, en partie 

cornées (2). 

( 1 ) Tfxlov 'oupyoî - , architecte. 
(2) Lamarck a divisé cette classe en dcyx grands ordres ; 

lumière, et ils se tournent toujours du côté d'où; 

elle vient , mais les plantes en font autant. 

O n ignore s'ils entendent. 

Mais ils doivent avoir de l 'odorat. 

Leur tact est assez fin. Us retirent leurs bras 

dès qu'on les touche. 

7°. Quant à leur sens interne, on ignore où il 

peut être situé. 



Premier ordre polypier entièrement pierreux. 

Il comprend les 16 genres suivans : cyclolite , fongie , 

caryophillie, madrépore , astrée , méandrine , pavone , 

agarice ,millepore , nullipore , retepore, esclrare, alvéolite, 

orbulite, sidérolite, tubipore. 

Deuxième ordre polypier non entièrement pierreux. 

Il comprend les 1 7 ordres suivans : isis , corail, gor" 

gone , antipate , encrine , ombellulaire , pennatule ( plume 

marine) , coralline , tubulaire, sertulaire, cellaire, flustre, 

cellepore, botrylle , alcyon , éponge , cristatelle. 

O n a placé ces animaux parmi les polypes , 

sans être sûr s'ils peuvent se reproduire c o m m e 

ceux-ci. C'est pourquoi je préfère d'en faire une 

classe particulière; car leurs habitudes , leur m a ­

nière de vivre.. . sont toutes différentes de celles 

des polypes ordinaires , ou hydres. 

Us ont des bras c o m m e les hydres. Ce sont ces 

bras qu 'on avoit pris autrefois pour des fleurs j 

mais c'est le seul rapport qu'ils ont avec les 

hydres , car ceux-ci ne se construisent point d'ha­

bitations. 

L'organisation de ces animaux n'est point 

connue. O n la suppose analogue à celle des 

hydres. 



D E S V E R M I C U L E S . 

J E donne ce n o m aux vers infusoires de Muller, 

ou polypes amorphes de Lamarck. 

Muller a fait des observations intéressantes sur 

ces espèces d'animaux , qu'il appelle injusoires , 
quoique la plus grande partie ne vienne pas d'in­

fusions. Je préfère de les appeler vermicides. 
Muller les divise en. quinze genres. 

Les deux premiers sont les vorticelles et les 

brachions dont je fais une classe séparée. 

i l a sousdivisé les autres en deux grands o r ­

dres : 

Les animalcules qui ont des organes extérieurs ; 

ils forment les genres suivans .-

Les himantopes; 

Les kérones ; 

Les trichodes ; 

Les cercaires. 

Les animalcules qui n'ont point d'organes ex ­

térieurs , forment les genres suivans : 

Les bursaires ; 

Les gones ; 

Les klopodes ; 

Les paramécies ; 

Les cyclides ; 



D E S R O T L F È R E S E T D E S V O R T I G E L L E S . 

C E S animaux ont été découverts par 

Lewenhoek. On les trouve ordinairement, dans 

le sable des gouttières des toits , quelquefois 

dans celui des marais. O n suppose que ce sable 

des marais est porté sur les toits par les vents. 

Lewenhoek a appelé ces animaux rot i fères( i ) , 

parce qu'ils ont à une de leurs extrémités des a p ­

pendices en forme d'antennules qui forment-une 

espèce de roue(f îg . 5 ) . Leur corps est gélatineux. 

Lorsqu'ils sont dansune goutte d'eau, ils se meu­

vent très-vîte ; l'eau vient-elle à se dessécher ? ils 

perdent tout mouvement , et ne paroissent plus 

que c o m m e des morceaux de gelée desséchés. 

Mais le phénomène surprenant qu'ils présen­

tent, c'est qu'en les humectant de nouveau on les 

(1 ) Vorticella rotatorialÀmxvîi. 

Les vibrions j 

Les enchelides j 

Les volvoces ; 

Les protées. 

L'organisation de ces divers animaux est peu 

connue ; elle paroît se rapprocher de celle des 

hydres. 



( i ) Opuscules de physique animale et végétale de Spallan­

zani, traduction française, toni. 2 3 pag. 35o, 

voit se ranimer peu-à-peu , et bientôt ils sont 

aussi pleins de vie qu'auparavant ; ils font les 

mêmes mouvemens. . . O n en a tenu ainsi dessé­

chés dans du sable pendant trois ou quatre ans , 

qui n'avoientpas souffert. 

O n peut même les dessécher et les rappeler à 

la vieplusieurs fois. Lewenhoeck en a ainsi ressus­

cité jusqu'à onze fois , Sans qu'ils aient paru souf­

frir. Cependant le nombre diminuoit chaque fois. 

Lorsqu 'on examine ces animaux au m i c r o s ­

cope , on apperçoit à leur centre un point qui 

a un mouvement de contraction. Leweidioeck 

c r o j o i t que c'étoit leur cœur ; mais Spallanzani 

a observé que l'animal peut en suspendre les 

mouvemens quand il veut : ce qui lui fait présu­

mer que cet organe n'est pas un c œ u r , mais p lu­

tôt l 'estomac. 

Toutes les vorticelles dont on connoît plus de 

quatre-vingts espèces , et les urcéolaires de 

Lamarck présentent les mêmes phénomènes. 

Spallanzani a trouvé dans le même sable 

une autre espèce de rotifère qu'il appelle tardi-

grade , ou tardifère , qui offre les mêmes phéno ­

mènes ( i ) . 



S U R L E S Ê T R E S O R G A N I S É S . I Ï 3 

D E S V É G É T A U X A G É N I E S. 

L E S végétaux agénies , ou sans sexe , ne p a ­

roissent avoir aucunes parties sexuelles. Us se r e ­

produisent c o m m e les hydres pu polypes par une-

simple division de leur corps. Une partie de ces 

végétaux séparée de la masse produit bientôt un 

végétal semblable à celui dont il a été séparé. 

Cette espèce de reproduction est appelée par 

les botanistes reproduction par gemmes ou par 

bourgeons. 

Le défaut de parties aussi essentielles que les 

organes delà reproduction annonce une organi­

sation entièrement différente de celle des autres 

i . 8 

L'organisation de ces animaux est inconnue ; 

mais tout indique qu'elle est analogue à celle de 

certains végétaux , qui paroissent sans vie l ors ­

qu'on les dessèche ; mais aussitôt qu'on les hu­

mecte , toutes leurs fonctions s'opèrent à la m a ­

nière ordinaire , tels sont les nostochs , les con-

ferves... 

O n ignore la manière dont ils se reproduisent. 

Rofredi croit que les rotifères sont ovipares ; 

mais il paroît plutôt qu'ils se reproduisent à la 

manière des hydres , et qu'ils sont sans sexe. 



végétaux. C'est pourquoi il me semble qu'on eu 

doit faire une famille particulière. 

Ces végétaux pour la plupart peuvent , c o m m e 

les rotifères , être desséchés pendant un terns 

plus ou moins l ong ; et dès qu 'on les humecte ? 

ils recouvrent toutes leurs premières qualités. 

Je la sousdivise en deux ordres : 

Premier ordre. Les uns ont des mouvemens 

propres , et qui paroissent continuels. O n les 

désigne aujourd'huipar le n o m générique ^oscil­
latoires , ou d'oscillairés, ou de trémelles osci l -

laires. 

Deuxième ordre. Les autres végétaux de cette 

classe n'ont point de mouvemens propres. Us f o r ­

ment plusieurs genres qui ne sont pas encore 

bien caractérisés , et dont l'étude présentera cer ­

tainement des faits intéressans. Je me bornerai 

ici à parler des suivans : 

Confërves ; 

Byssus ; 

INostoch ; 

Ulves ; 

Fucus ; 

Champignons. 

Ces plantes n'ayant ni étamines, ni pistils , ni 

aucun organe de la fructification , et les carac­

tères tirés de ces organes étant les seuls qui puis­

se!) t déterminer les espèces , on ne doit pas être 



D E S O S C I L L A I R E S . 

L E S trémelles oscillaires ou oscillatoires , con­

nues d'abord sous le n o m de trémelles , ont 

toujours été regardées par les botanistes c o m m e 

de la famille des conferves ; mais on les en sépare 

surpris que les botanistes soient si peu d'accord 

sur la classification de celles-ci ; aussi y a-t-il eu 

jusqu'ici une grande confusion. 

L'organisation de ces plantes est très-peu c o n ­

nue ; elles ont sans doute tous les organes néces­

saires pour entretenir leur vie , un système de 

forces vitales , un système d'organes propres à la 

respiration , un système de vaisseaux nécessaires 

pour la circulation de leurs liqueurs , enfin un 

système d'organes pour les nourrir. Toutes ces 

parties sont si déliées , qu 'on ne peut en apperce-

voir la structure. 

J'ai examiné au microscope des filets de c o n -

ferve ; ils paroissent uniquement composés de 

tubes dans lesquels je n'ai pu distinguer ni subs­

tance médullaire , ni trachées. O n apperçoit 

quelques fibres , sans pouvoir distinguer leur 

structure : ainsi on peut dire que leur organisa­

tion nous est encore aussi inconnue que ceile.des 

hydres, ou polypes. 



( 1 ) Cette plante paroît être celle décrite par Dillen sous 

le nom de conferva gelatinosa omnium tenerrima et mi-
nima , aquarum limo innasoens. Dillen ; hist. muscorum , 

aujourd'hui avec raison , parce qu'elles ont des 

mouvemens particuliers , oscillatoires. 

Elles sont composées de filets assez courts. 

Chacun de ces filets examiné au microscope 

semble être cylindrique. Il est divisé en plusieurs 

anneaux ( fig. 6 ) ; ce cylindre paroît creux et 

contenir une matière verte. 

Chaque cylindre paroît jouir d'un mouvement 

propre c o m m e celui des animaux • il oscille c o n ­

tinuellement , et plusieurs de ces cylindres f o r -

ment entre eux une masse mouvante, dont chaque 

filet a un mouvement particulier ; ils s'entor­

tillent quelquefois ; d'autres fois ils s'éloignent 

etserapprochent sous différens angles. 

Adanson est, je crois le premier botaniste qui ait 

observé les mouvemens singuliers d'une de ces 

plantes, à laquelle il donna le n o m de trémelle( i ) 

( Mémoires de l'académie des sciences depuis 

1767. ) « Cette plante , dit-il , a un mouvement 

te qui n'est bien sensible que dans les filets du 

« b o r d du tissu. Il ne s'exerce pas dans tous en 

« même tems, ni de la même manière. Il y en a 



( 1 ) Journal de Physique , tom. 7 , pag. 48 , 385 et 3 2 8 . 

« qui paroissent se raccourcir , c'est-à-dire , r e -

* culer en arrière sans aucune contraction sen-

« sible , et s'entrelacer pour serrer le tissu ; mais 

x le plus grand nombre paroît s'avancer. Je m e 

« suis assuré que ce mouvement progressif est 

« d'une ligne en une minute sous l 'objectif du 

« n. 1 0 , c 'est-à-dire; de -^s de ligne , et que 

« tous les divers mouvemens que se donnent ces 

« filets se compensent les uns et les autres , de 

« manière qu'ils ne changent pas sensiblement 

« de place » pag. 5 6 7 . 

L'abbé Fontana a confirmé les expériences du 

savant français ( 1 ) ; il a découvert dans cette 

plante des mouvemens particuliers qui n'avoient 

pas été vus par Âdanson. 

« Les filets du trémefle , dit-il , ont un m o u -

ce vement de tortillement par lequel un filet, en 

« approchant d'un autre, s'y tortille tour-à-tour, 

c< c o m m e une spirale tourne autour d'un cy~ 

« lindre : ou pour mieux dire, les filets s'entrela­

ce cent entre eux sans perdre la ligne droite , au-

« tant qu'il est possible , dans cet état. 

ce Ces filets semblent avoir un second mouve-

« ment de leurs extrémités qu'ils agitent, c o m m e 

ce les serpens agitent leurs têtes et leurs queues. 



« Les filets du trémeîle ont un troisième m o u -

«• vement de progression d'un lieu dans un 

«f autre , mais de manière que ces mouvemens se 

« faisant en sens contraire , la masse entière ne 

« paroît pas avancer ( ibid. pag. 48)- » 

« Si on laisse sécher le trémelle, ou un ou p l u -

« sieurs de ses filets , et qu'on le mette de n o u -

« veau clans l'eau, quelque tems après il reprendra 

« les mêmes mouvemens qu'il avoit auparavant. 

« O n voit chaque filet s'agiter et se remuer sans 

« relâche ( ibid. pag. 49)- 3 

Scherer a observé d'autres plantes de ce genre , 

qu'il a trouvées aux eaux de Carlsbad en Bohême. 

De Saussure père en a décrit deux espèces par­

ticulières, qu'il trouva aux bains des eaux d'Aix en 

Savoie , à la température de 3 3 à 3 1 / 0 . « L a s p o n -

« tanéilé du mouvement de ces trémelles me 

>< p a r o î t , dit-il , au-dessus de toute espèce de 

«• doute. Elles n'ont pas seulement le mouvement 

« d'oscillation,elles ontaussiun m o u v e m e n t p r o -

* gressif. Lorsqu 'on en met un petit paquet dans 

« un vase transparent, elles s'étendent contre les 

«• parois inférieures de ce vase, et on les voit alors 

« se promener contre cesparois dans toutes sortes 

* de directions.. . 11 faudroit à une trémelle ou i 
x 

« marcheroit jour et nuit , 07 ans pour faire une 

« lieue c o m m u n e de a5 au degré. » Journal de 

Physique, décembre 1790, pag. 4o5. 



Ces plantes ont été observées par plusieurs 

autres naturalistes , qui ont également vu leurs 

mouvemens spontanés. 

Vaucherqui s'en est occupé spécialement, leur 

a donné le n o m à'oscillatoires, queBosc a changé 

en celui à' oscillaires. Vaucher en a observé douze 

espèces différentes. 

La reproduction de ces oscillaires paroît s'opé­

rer par gemmes ou bourgeons. 
O n ne leur connoît point de parties sexuelles. 

Elles peuvent encore se reproduire en étant di­

visées. Chaque parcelle fait bientôt une plante 

entière ; c o m m e chaque parcelle d'une hydre d i ­

visée fait bientôt un animal entier. 

Ces végétaux présentent un autre phénomène 

nonmoinsétonnant . Onpeutles dessécher c o m m e 

le rotifèrCj sans les faire pér i r ; ils recouvrent 

toutes leurs fonctions , dès qu 'on les humecte. 

Les oscillaires paroissent chercher la lumière. 

Si on les place dans un vase opaque , et que dans 

un des côtés on pratique une petite ouverture 

pour y laisser arriver les rayons de lumière , les 

oscillaires se rendent toutes de ce côté. 

Les hydres , ou polypes , cherchent également 

la lumière. Mis dans un vase semblable à celui 

dont nous venons de parler , ils se rendent égale­

ment vers l'endroit où arrive la lumière. 

Les plus grandes différences qui paroissent 



D E S C O N F E R V E S , B Y S S U S , . 

N O S T O C H S , etc. , etc. 

L E S conferves form ent un genre très-nombreux 5 

dont toutes les espèces ne sont pas encore con­

nues. Les caractères n'en sont pas même déter­

minés par les botanistes , ainsi que nous l'avons 

dit , parce que ces plantes manquent des parties 

de la fructification. 

O n appelle en général conferves, des plantes 

composées de filamens plus ou moins longs , qui 

croissent dans les eaux , soit douces , soit salées ? 

ou dans des lieux humides. 

Ces filets paroissent creux et contenir une m a ­

tière ver te c o m m e ceux des oscillaires, 

exister entre les hydres et les oscillaires , sont les 

suivantes : 

i ° . L'hydre aune bouche pour avaler ses ali ­

mens et rejetter les fèces. 

L'osciilaire absorbe ses alimens c o m m e lerhi -

zostome , ou l'hydre , don ton a coupé l 'estomac, 

et elle ne rejette également pas de fèces. 

20. L'hydre retire ses bras, ou tentacules , lors­

qu'on la touche. 

L'osciilaire ne paroît pas sensible aux légers 

attouchemens. 



SUR LES ÊTRES ORGANISES. 1 2 1 

Ils sont également divisés en plusieurs an­

neaux. 

Ils sont quelquefois simples ; d'autres fois ils 

paroissent avoir des branches. 

O n ne leur connoît aucune partie de fructifi­

cation ; elles se multiplient par gemmes ou bour­
geons. 

D E S B Y S S U S . 

Les bjssus se présentent communément sous 

forme d'un duvet pulvérulent dans les lieux h u ­

mides ; ils différeroient donc des conferves , en 

ce que celles-ci sont formées ordinairement de 

filamens allongés. 

Les botanistes distinguent un grand nombre 

de byssus. 

O n ne connoît dans ces plantes aucunes parties 

de la fructification , ni étamines , ni pistils , ni 

graines. 

D E S H O S T O C H S . 

Ces plantes sont placées par les botanistes dans 

la famille des conferves et dans la sousdivision 

des trémelles. Linné a n o m m é lenostoch c o m ­

mun tremella nostoch. 

Elles sont composées d'une espèce de m e m ­

brane plissée , d'où se détachent des filets sem~ 



blables à ceux des conferves ; la couleur en est 

d 'un vert foncé. 

Elles croissent sur terre dans des tems h u ­

mides. 

Si elles demeurent quelque tems exposées au 

soled , elles se dessèchent entièrement , et ne pa­

raissent plus avoir de vie ; elles peuvent d e m e u ­

rer longtems dans cet état. 

Mais aussitôt qu'on les humecte , elles se déve­

loppent de nouveau c o m m e auparavant, et ne 

paraissent pas avoir souffert. 

Les caractères qui distingueraient les nostochs 

des conferves et des byssus , seraient d'être m e m ­

braneux , tandis que les byssus sontpulvérulens , 

et les conferves sont formées defîlamens allongés. 

Les botanistes distinguent plusieurs espèces de 

nostochs. 

O n ne leur connoît aucune partie de fructifi­

cation ; ils paraissent se multiplier par gemmes 

ou par bourgeons. 

D E S U L V E S . 

Les ulves sont des plantes aquatiques qui se 

trouvent dans les eaux douces et dans celles de 

la mer ; elles se présentent sous forme de m e m ­

branes demi-transparentes et gélatineuses. 

O n n'y a découvert aucun organe de la fructi-



S U R L E S Ê T R E S O R G A N I S É S . i a 3 

fication, ni étamines , ni pistils , ni graines. O n 

suppose qu'elles se multiplient par division , 

c 'est-à-dire, par gemmes. 

L ' O R G A N I S A T I O N de ces plantes ( conferves , 

byssus , nostochs et ulves ) est peu connue. Elle 

paroît analogue à celle des oscillaires. 

En les examinant au microscope. , j'ai apperçu 

des filets qui souvent paroissent creux et arti­

culés. 

Je n'ai pu y distinguer de substance médu l ­

laire , ni de trachées. L e tissu paroît fibreux ; 

encore distingue-t-on peu les fibres. 

Elles neparoissentpointavoir d'organes sexuels. 

Leur reproduction s'opère par gemmes ou 

bourgeons. Elle peut encore se faire, en divisant 

ces végétaux ; car chaque partie fait bientôt un 

végétal complet . 

Elles offrent le même phénomène que les oscil­

laires. O n peut les dessécher et les tenir dans cet 

état un tems plus ou moins long. En les h u m e c ­

tant , la vie leur est rendue , ainsi que toutes 

leurs fonctions. 

D E S F U C U S . 

Les fucus , ou varecs , sont des plantes m a ­

rines -, elles sont formées de membranes coriaces 

chargées le plus souvent de vésicules. Quelques-



unes sont mucilagineuses , d'autres sont presque 

ligneuses. 

Les varecs forment un genre très-nombreux , 

qui sans doute mérite encore d'être étudié. 

On ne leur connoît point de parties de fructi­

fication , ni étamines , ni pistils. O n avoit cru 

que les vésicules dont ils sont couverts conte-

noient ces organes ; mais lorsqu'on les a exa­

minés attentivement , on n'a pu le constater. 

Il est plus vraisemblable qu'ils se reproduisent 

par gemmes. 

D E S F U N G U S O U C H A M P I G N O N S . 

Plusieurs botanistes classent les champignons 

parmi les agénies ; leur organisation est peu 

connue. 

J'ai examiné le champignon c o m m u n que 

l 'homme mange ; sa tige est fibreuse et se divise 

avec facilité , parallèlement à son axe. La subs­

tance médullaire paroît interposée entre ces fibres 

c o m m e dans les dicotyledons. 

Son s o m m e t , ou chapeau , paroît composé 

entièrement de substance médullaire. 

La coiffe , ou volva , qui le recouvre , est une 

m embrane muqueuse. 

Mais l'organisation de cette famille mérite un. 

nouvel examen. 



D E S A C O T Y L E D O N S . 

L E S botanistes ont donné le n o m d'acotyledons 

aux végétaux dont la graine n'a point de cotylé­

dons , c'est-à-dire , ne contient que la plumuie et 

la radicule sans cotylédons , au moins sensibles. 

Cette grande famille est assez peu connue. 

On y a placé toutes les plantes dont nous v e ­

nons de parler , c'est-à-dire , les agénies ; mais il 

paroît assez bien prouvé qu'elles n'ont réellement 

aucun organe de la fructification. 

Les véritables acotyledons seront donc : 

Les hépatiques ; 

Les mousses ; 

Les fougères ; 

Les naïades... 

L'organisation de ces végétaux , qui a encore 

été peu étudiée, paro î t , suivant Desfontaines , se 

rapprocher de celle des monocotyledons ; au 

moins a-t-il observé que l'organisation des tiges 

des fougères , de celles des mousses. . . est sem­

blable à celle des monocotyledons. La substance 

fibreuse est noyée dans lasubstance médullaire ( i ) . 

( i ) Journal de Physique, année 1 7 9 9 , tom. 4 8 , pag. i 5 o . 



D E S M O N O - C O T Y L E D O N S . 

C É S A L P I N est le premier qui ait établi parmi 

les végétaux les deux grandes divisions de mono-
cotjledons et de dicotyledons. Elles ont été ad ­

mises par tous les botanistes. 

Quelques autres , tels que Gœrtner , ont cru 

que quelques végétaux , tels que les pins , étoient 

•poly cotylédons , c'est-à-dire , que les graines de 

ces plantes contenoient plus de deux cotylédons. 

Les monocoty îedons sont les végétaux dont la 

graine contient un seul cotylédon. Elle est c o m -

posée de la radicule , de la plantule et d'un seul 

cotylédon. Celte famille est très - nombreuse , 

moins peut-être par le nombre des genres et des 

espèces que par celui des individus ; car les gra­

minées , les souche ts , les joncs . . . sont extrême­

ment multipliés individuellement. 

O n trouve chez ces végétaux les mêmes o r ­

ganes que chez les dicotyledons , une substance 

médullaire , une substance fibreuse, des trachées, 

les organes de la reproduction ; mais ces parties 

Us ont quelques mouvemens propres , tels que 

ceux des étamines dans le tems de la f é con ­

dation. 



D E S D I C O T Y L E D O N S. 

L E S dicotyîedons sont les végétaux dont la 

graine contient deux cotylédons; elle est c o m p o ­

sée d'une plantule , d'une radicule et de deux c o -

tyledons. Cette famille renferme un beaucoup 

sont diversement situées. La substance fibreuse 

est noyée dans la substance médullaire. 

L'organisation des monocoty ledons présente 

des phénomènes particuliers. Nous l 'examine­

rons avec soin. V o i c i la définition qu'en donne 

Desfontaines : 

« V É G É T A U X qui n'ont point de couches c o n -

« centriques dont la solidité décroît de la c i r c o n -

<t férence vers le centre ; moële interposée entre. 

« les fibres ; point depro longemens médullaires 

« en rayons divergens. » Journal de Physique , 

t om. 48 , pag. I 5 I . 

Plusieurs monocoty ledons ont des mouvemens 

propres , tels que les étamines de Y amarillisjor-
mosissîma, lys St.-Jacques, celles du pancratiwn 
illiricum, celles de la l'ritillaire de Perse , du 

ruban d'eau , des asperges... V o y e z le mémoire 

de Desfontaines sur l'irritabilité des organes 

sexuels d'un grand nombre de plantes. Journal 

de Physique, t om. 3 i , pag. 4 4 ? » 



( 1 ) Desfontaines, Jouni. de Physique, toui. 3 l , pag. 447-

plus grand nombre de genres et d'espèces que 

toutes les autres. 

Nous exposerons l'organisation particulière de 

ces végétaux. Ils contiennent des trachées , une 

substance médul la ire , une substance fibreuse 

interposée entre les lames de la substance m é d u l ­

laire. 

Desfontaines définit les dicotyledons : 

« VÉGÉtaux qui ont des couches concentriques 

« distinctes , dont la solidité décroît du centre 

« vers la circonférence • moële, 'renfermée dans 

it u n canal longitudinal; des prolongemens m é -

«• dullaires en rayons divergens. » Journal de 

Physique , t om. 4 8 , pag. i52. 

Les organes de la reproduction sont très-dis­

tincts. 

Ils ont quelques mouvemens propres , tels que 

ceux de l'hédisarum gyrans , de la sensitive , de 

la valisniera , de la dionéè. . . 

Les étamines , chez le plus grand nombre , ont 

des mouvemens particuliers dans le tems de la 

condation ( 1 ) . 

Les styles en ont également, tels que ceux du 

•passijlora , du nigella , du Liilipa gesneriana , 
du gratiola... Vo i c i la manière dont Linné ex-



S U R L E S Ê T R E S O R G A N I S É S . 1 2 9 

prime le mouvement des organes femelles de 

ia gratiole. 

Gratiola cestro venerco agitata pislillum 
stïgmatis hiat, nil nisi masculinum pulverem 
affectans , et saliata rictum claudit. Hort . 

Clilfort. 9 . 

O n voit que les plantes femelles sont c o m m e 

les femelles des animaux ; lorsqu'elles sont f é ­

condées elles n'accordent plus leurs faveurs : 

rictum claudit. 

D E S P O L Y C O T Y L E D O N S . 

G i E R T N E R a cru remarquer dans les graines 

des pins, sapins, et de tous les conifères, plus de 

deux cotylédons. C'est pourquoi il leur a donné 

le n o m de polycotyledons. 

Son opinion a été combattue par de savans b o ­

tanistes. 

M o n but ne me permet point d'entrer dans 

ces discussions. Je dirai seulement que l 'organi­

sation de ces végétaux ne paroît pas différer 

de celle des dicotyledons. 

r- 9 



R É S U M É . 

Nous venons de faire un exposé succinct de 

la structure générale des animaux et des végétaux. 

Jetions maintenant un coup d'oeil rapide sur 

l 'ensemble de ces belles machines. 

L e système osseux dans les cinq premières 

classes d'animaux fait la charpente de tout leur 

corps. Il sert non-seulement de point d'attache 

à la presque totalité des muscles ; mais il forme 

différentes cavités dans lesquelles sont logés tous 

les viscères et tous les organes des sens , le cer ­

veau dans le c râne , le coeur et le p o u m o n dans 

le thorax , l 'estomac , les intestins , le foie , les 

reins. . . dans l 'abdomen. 11 est d'autres cavités o s ­

seuses dans lesquelles sont placés les organes de 

la v u e , de f o u i e , de l 'odorat et du goût. 

C'est le m ê m e système osseux qui donne la 

forme particulière à chaque animal • ses bras , 

ses mains , ses cuisses , ses jambes , ses p ieds . . . 

sont des dépendances de ce système. 

O n voit donc que le système osseux est une des 

parties principales des mammaux , des cétacés , 

des oiseaux , des reptiles et des poissons. 

Ce défaut de système osseux dans toutes les 

autres classes d'animaux leur donne une manière 

d'être absolument différente. C'est pourquoi je 



les ai appelés inosseux ou anostins. Je n' ignore 

pas qu'il se trouve des os chez quelques-unes de 

ces espèces ; mais ces os s o n t , pour ainsi dire , 

étrangers à leur organisation, et n'influent point 

sur leur manière générale d'être. Quelques-uns 

de ces animaux ont aussi le sang rouge ; mais ils 

ressemblent d'ailleurs aux animaux à sang blanc ; 

c'est pourquoi on les laisse dans cette classe. 

Dans toutes les familles les plus naturelles il se 

présente ainsi des anomalies ; le philosophe 

les nég l ige , pour s'en tenir aux caractères g é ­

néraux. 

La perfection des animaux paroît dépendre de 

ce système osseux, parce qu'il fixe leurs organes 

essentiels , et en permet le développement. C'est 

à cette cause que paroît due la supériorité des 

mammaux , et particulièrement celle des qua­

drumanes et des bimanes. 

Nous voyons également que les crustacés , les 

insectes , dont le corps est revêtu d'une enve­

loppe coriace solide, à laquelle sont attachées les 

antennes et les pattes , sont supérieurs aux ani­

maux inosseux qui ont le plus de perfection. 

Enfin les vers , les hydres , les vermicuîes. . . 

qui ont le corps absolument m o u , sont , de tous 

les animaux , les plus imparfaits. 

O n observe les mêmes différences chez les vé ­

gétaux. 



Les conferves , les ulves , les fucus. . . dont l e 

corps est entièrement m o u , paroissent de tous 

les végétaux avoir le moins de perfections. 

Les plantes herbacées leur paroissent supé­

rieures. 

Enfin les végétaux , dont la tige ligneuse a 

beaucoup de solidité , paroissent supérieurs à 

tous les autres , et par leur organisation, et par 

leur longue vie . . . 



SECTION LL 

D E L ' O R G A N I S A T I O N D E S V É G É T A U X , 

D E SES S Y S T È M E S , O U TISSUS. 

C E T T E organisation est encore peu connue ( i ) ; 

elle mérite néanmoins toute l'attention du ph i l o ­

sophe ; caries végétaux forment les premiers d e ­

grés de la série des êtres organisés existans sur 

notre g lobe. 

O n ne peut guère douter qu'il n'y ait d'aussi 

grandes variétés dans l'organisation végétale , 

qu'il y en a dans l'organisation animale. Celle 

des oscillaires , des conferves.. . ne ressemble 

point à celle des dicotyledons ; celle des pa l ­

miers en diffère également ; mais nos conno i s -

sances sont si peu avancées sur la structure des 

végétaux , que nous ne pouvons encore avoir à 

cet égard aucunes notions précises. 

( i ) Ceci est le développement de mes mémoires sur l 'or­

ganisation des végétaux ( Journal de physique, vendémiaire 

un îz , pag, 2 8 3 } et cahiers suivans). 



Chez les animaux nous savons au moins quels 

sont les usages de leurs principales parties. L a 

bouche est faite pour recevoir les alimens , l 'es­

tomac et les intestins pour les digérer; le c œ u r , 

les artères , les veines et autres vaisseaux sont 

destinés pour la circulation de divers liquides ; 

le cerveau et les systèmes nerveux et musculeux 

paroissent les principes du mouvement et de la 

sensibilité ; le p o u m o n , les branchies et les tra­

chées sont les organes de la respiration : les 

sens reçoivent et transmettent les sensations. 

Mais nous connoissons à peine l'usage des dif­

férentes parties des végétaux. Les vaisseaux en 

sont si fins et si déliés , que les dissections anatp-

miques les plus délicates n'ont pu que les faire 

entrevoir aux Puiiséh , aux Malpighi , aux Duha­

mel , aux Hedwig . . . 

O n a eu recours aux instrumens que nous four­

nit l 'optique. Le microscope a un champ trop 

étroit pour saisir l 'ensemble de cette structure. 

D'ailleurs on est obligé de réduire en petites par­

celles les objets qu'on veut examiner, et on les 

dénature, plus ou moins , quelque délicatesse 

qu'on mette dans l 'opération. J'ai donc préféré 

l'usage de la loupe , c o m m e le font les anato-

mistes , quoique souvent elle ne grossisse pas 

autant qu'on le desireroit. 

Cependant des faits certains ne permettent pas 



de douter que les végétaux n'aient un grand n o m ­

bre d'organes. O n y observe des fonctions ana­

logues à celles des animaux ; leurs liqueurs c ir ­

culent également. Lorsqu'on coupe une branche 

de vigne au printems , la sève en découle en 

grande quantité. Un trou fait à un érable à sucre 

dans certaines saisons , donne un jet continu de 

séve. Un tithimale blessé laisse couler une abon­

dante quantité de suc laiteux. Si on place sous le 

récipient d'une machine pneumatique des feuilles 

o u une jeune branche , on en voit sortir une 

multitude de bulles d'air... 

Ce sont ces faits et autres semblables qui d o i ­

vent suppléer à Timperfection denosinstrumens, 

et guider le philosophe dans l'étude de la physio­

logie végétale , c o m m e des faits analogues le 

conduisent dans ses recherches sur la phys io lo ­

gie des polypes , des radiaires , des rotifères , et 

autres espèces de ces dernières classes de l 'ani­

malité. 

Il me semble que pour faire des progrès plus 

sûrs dans la connoissance de l 'économie des vé­

gétaux , il faut suivre la marche que des esprits 

sages ont adoptée dans leurs recherches sur l ' o r ­

ganisation des animaux ; car celle-ci étant plus 

connue nous conduit par l'analogie à des notions 

plus précises sur les parties des végétaux et leurs 

usages. 



( i ) « C'est déjà beaucoup que de connoître les attributs 

« caractéristiques du système glanduleux , sans cherche? 

Pinel et Bichat ont envisagé le corps humain â 

raison des divers systèmes d'organes , dont il est 

formé. Ils considèrent ces systèmes d'après leurs 

fonctions , et non d'après leur structure , qui est 

encore si peu connue. 

Je pense que les diverses parties, dont les v é ­

gétaux sont, formés, doivent être considérées éga­

lement d'après leurs fonctions , et non d'après 

leur structure , dont on a des notions si impar­

faites. Jusques ici on s'est trop occupé à faire des 

hypothèses sur cette organisation. O n a voulu 

expliquer mécaniquement la manière dont les 

organes des végétaux remplissoient leurs f o n c ­

tions ; et ces explications ne sont point satis­

faisantes. 

Les végétaux n'ont aucun des viscères de l 'ani­

mal , ni cerveau , ni nerfs, ni cceur, ni estomac , 

ni fo ie . . . mais ils ont un grand nombre de 

tissus analogues à ceux des animaux , et dont les 

fonctions sont à-peu-près semblables. 

11 me paroît que dans ce moment il faut nous 

borner à décrire ces tissus ou systèmes , et à 

exposer les fonctions qu'ils remplissent, sans aller 

au-delà ( i ) . Je comparerai sans cesse les systèmes 



DU S Y S T È M E DU TISSU C E L L U L A I R E 

C H E Z L E S V É G É T A U X . 

L E tissu cellulaire chez le végétal, c o m m e chez 
ranimai est le premier produit des forces vitales. 
Il forme toutes les parties des végétaux. 

Ce tissu paroît c o m p o s é , c o m m e celui des ani­
maux , de petites lames juxtaposées les unes au­
près des autres. Ces lames sont très-distinctes 
dans l 'épidémie de quelques végétaux, par exem­
ple , dans celui du bouleau. O n peut diviser cet 
épidémie en lames aussi minces que dans les 
membranes animales les plus déliées. 

Les membranes séreuses végétales , telles que 

k quelle en est la nature intime , NATURE QU'UN VOILE 

« ÉPAIS RECOUVRE , AINSI QUE CELLE DE TOUS LES AUTRES 

« SYSTÈMES. 33 Bichat , Anatomie générale, tom. 4 > 

P ag- 5 7 7 -
Si Bicliatétoit obligé de reconnoître que la nature des 

systèmes Je l'économie animale étoit inconnue, à plus forts 
raison pouvons-nous le dire des systèmes de l'économie» 
végétale. 

des végétaux aux systèmes analogues qui existent 
chez les animaux, et les fonctions des uns aux 
fonctions des autres. 



celles du citron , de l 'orange , celle qui enve­

loppe les graines des cucurbitacées.. . présentent 

également un tissu cellulaire très-délié. 

La membrane qui constitue le système médu l ­

laire , paroît un tissu cellulaire de la plus grande 

ténuité. 

Enfin lorsqu'on divise les parties fibreuses vé­

gétales , telles que les fibres du liber , de l'aubier 

o u du bois , on voit que ces fibres sont unies 

entre elles par un tissu cellulaire très-fin , de la 

m ê m e manière que le sont les fibres musculaires } 

par exemple , chez les animaux. Il est inutile de 

citer un plus grand nombre d'exemples du tissu 

cellulaire observé dans l 'économie végétale. ]Nous 

le retrouverons dans tous leurs organes , dont 

nous allons parler. 

Ces lames du tissu cellulaire des végétaux ont 

des figures régulières, c o m m e les lames dont sont 

formés les minéraux. O n sait que j'ai rapporté la 

figure de ces lames à trois figures principales. 

a La triangulaire ; 

b La rectangulaire ; 

c La Rhomboïdale . 

En examinant attentivement le tissu cellulaire 

végétal , il m'a paru présenter des figures régu­

lières dans quelques circonstances. 

La lame rectangulaire se trouve dans plusieurs 

parties des végétaux. Les prolongemens de la 
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partie médullaire dans le chêne et dans d'autres 

arbres paroissent formés de lames rectangulaires. 

J'en ai détaché qui étoient parfaitement conf i ­

gurées ( fig. 7 ) . 

La lame rhomboïdale se trouve dans d'autres 

parties. 

La partie intérieure des gousses des plantes 

légumineuses se casse presque toujours en frag-

mens rhomboïdaux. Les angles m'ont paru en 

plusieurs circonstances être de 140 0 et 400 ; c'est 

au moins l'angle que m'a donné la molécule de 

la gousse du cytise des Alpes ( cjtisus laburnum ) 
( f i g . 8 ) . 

La molécule de la gousse du genêt d'Espagne 

donne à-peu-près les mêmes angles. 

La gousse du pois ( pisum sativum ) donne 

des molécules dont les angles sont sensible­

ment i35° et 45°. 

Quant à la lame triangulaire , je ne l'ai point 

encore rencontrée dans l'organisation végétale ; 

mais on sait que les lames rhomboïdales et r e c ­

tangulaires peuvent être composées de lames 

triangulaires. 



D U S Y S T È M E C E L L U L A I R E H U I L E U X 

C H E Z L E S V É G É T A U X . 

O N trouve chez les animaux des portions de 

tissu cellulaire dans lesquelles la graisse se d é ­

pose : c'est particulièrement dans l ' ép ip loon , 

autour des reins, dans le tissu musculaire.. . 

Les végétaux présentent également des portions 

de tissu cellulaire qui se surchargent d'huile. Ceci 

est particulièrement sensible dans certaines es­

pèces. 

L'amande de tous les fruits à n o j a u , tels que 

le fruit de 1 l 'amandier , l 'avel ine, la n o i x , les 

fruits du galé cirier.. . contiennent beaucoup 

d'huile ; cette huile , qui est de la nature des 

fixes , se trouve dans le tissu parenchimateux du 

fruit. 

Chez les ombellifères , l'huile se ramasse dans 

l 'écorce du fruit, ainsi que dans le géroflier... 

ces huiles sont de la nature des volatiles. 

L'huile se trouve dans l 'écorce du laurier , 

dans les feuilles de l 'hypéricum.. . 

La grande famille des oranges , des citrons » 

cédras. . . contient des huiles volatiles dans l 'écorce 

du fruit. 



D U S Y S T È M E DES MEMBRANES SÉREUSES 

C H E Z L E S V É G É T A U X . 

J ' A P P E L L E membranes séreuses des végétaux 

celles qui revêtent la surface extérieure de p lu ­

sieurs de leurs organes , c o m m e on a donné 

chez les animaux le n o m de séreuses aux m e m ­

branes telles que la plèvre, le péritoine, la p i e -

mère qui enveloppent le p o u m o n , les viscères 

de l 'abdomen , le cerveau. . . 

Ces membranes sont sensibles dans certains 

fruits , tels que le citron , l ' o r a n g e — E n les 

ouvrant avec précaution , on voit , lorsqu'on 

a enlevé l 'écorce , qu'ils sont divisés à-peu-près 

en douze à dix-huit segmens de sphère dont les 

diamètres se réunissent à l'axe du fruit. Cette 

partie centrale est composée de plusieurs gros 

vaisseaux qui viennent du pétiole et s'étendent 

jusqu'à l'autre extrémité du fruit en donnant 

des rameaux de tous les côtés. Plusieurs de ces 

vaisseaux en entrant dans ces fruits se détachent 

des autres , et vont ramper à la surface de cha­

cun de ces segmens ; on les suit facilement 

Ces huiles doivent être regardées c o m m e des 

seccéiions particulières qui s'opèrent dans ces 

tissus cellulaires. 



jusqu'à l'extrémité o p p o s é e , et on voit qu'ils 

donnent un très-grand nombre de petits ra ­

meaux qui vont se distribuer à chacun des petits 

c œ c u m intérieurs. 

En séparant ces segmens les uns des autres , 

on voit que chacun d'eux est enveloppé d'une 

membrane mince , transparente : c'est cette 

membrane que j'appelle séreuse ( a fig. g. ) O n 

la détache aisément avec un peu de précaution. 

De pareilles membranes séreuses tapissent 

l'intérieur de toutes les plantes dont la tige est 

creuse , telles que les graminées , les roseaux , 

lesombell i fères. . . Ces membranes se divisent en 

petites lames , dont je n'ai pu obtenir la m o ­

lécule régulière. 

Les fonctions de ces membranes , chez les v é ­

gétaux c o m m e chez les animaux , se réduisent 

à deux principales : i ° . elles sécrètent une li­

queur séreuse pour lubrifier les parties qui leur 

sont contigues ; 2 0 . elles servent d'enveloppes à 

des organes plus essentiels. 

L'organisation de ces membranes me paroît 

analogue à celle des membranes séreuses des 

animaux. 

t° . Elles sont composées d'un tissu cellulaire 

très-délié. Plusieurs vaisseaux séveux rampent 

à leur surface ; mais il ne paroît pas qu'elles 

contiennent de grosses artères ni de grosses 



veines ; je n'y en ai jamais pu découvrir. O n 

voit seulement ces gros vaisseaux à la surface 

de ces membranes • ils se distribuent ensuite 

en petits rameaux , qui les traversent pour se 

rendre à d'autres organes ; cela est très-sensible 

dans le citron. De grosses artères et de grosses 

yeines rampent à la surface de la membrane sé ­

reuse qui enveloppe chaque segment du fruit , et 

se divisent en petits rameaux qui vont se dis­

tribuer dans les lobules ou cœcum dont est c o m ­

posé le fruit lu i -même. 

2 ° . Néanmoins on ne sauroit douter que ces 

membranes séreuses ne contiennent des arté-

rioles , et des veinules pour les nourrir. Ces 

vaisseaux , dans certaines circonstances , c o m m e 

dans le cas des gales , peuvent devenir plus 

ou moins considérables. 

5°. Elles sont pourvues de vaisseaux l y m ­

phatiques. 

4°. Des vaisseaux exhalans nombreux versent 

la liqueur qu'ils ont sécrétée. 

5°. D'autres vaisseaux, lesinhalans , absorbent 

le résidu de cette liqueur exhalée , lorsqu'elle 

a rempli ses fonctions. 



D U S Y S T È M E D E S M E M B R A N E S 

M U Q U E U S E S C H E Z L E S V É ­

G É T A U X . 

L E S végétaux contiennent un système de 

membranes qui sécrètent les sucs muqueux 
proprement dits ; tels sont les mucilages , les 

gommes , les corps sucrés.. . C'est pourquoi j'ai 

donné à ces membranes le n o m de muqueuses ; 
et il leur convient parfaitement. 

Néanmoins elles ne ressemblent point aux 

membranes qu 'on a appelées muqueuses chez les 

animaux telles que celles de la bouche , de 

l 'estomac , des intestins, des narines.. . Celles-ci 

communiquent à l'extérieur avec la peau , et 

sont composées , c o m m e elle : i ° . d'un épi -

derme ; 2 ° . d'un corps papillaire; 5°. d'un c o -

r ion , ou tissu analogue à un tissu glanduleux.. . 

Elles sécrètent des sucs appelés improprement 

muqueux ( i ) , et q u i , après avoir rempli diffé-

( 1 ) On a donné aux sucs sécrétés par les membranes des 

animaux appelées muqueuses , celles des narines , de l 'es­

tomac , des intestins... le nom de muqueux , parce qu'ils en 

ont les apparences extérieures ; mais ils diffèrent entière -



ment des vrais sucs muqueux végétaux , puisqu'ils ne su­

bissent point la fermentation spiritueuse, qu'ils donnent de 

l'ammoniaque... 

I . I O 

rentes fonctions sont expulsées au dehors. . . Les 

membranes muqueuses des végétaux n'ont au­

cune ressemblance avec celles-ci. Elles appro ­

chent davantage de la nature de certaines m e m ­

branes séreuses des animaux. 

Car je pense qu'il faut distinguer deux espèces 

de membranes séreuses chez les animaux. Les 

unes , telles que la pie-mère, la plèvre, le péri­

toine enveloppent des organes essentiels , 

qu'elles lubrifient par une espèce de sérosité qui 

en est continuellement sécrétée et réabsorbée. . . 

Mais il est une seconde espèce de membranes 

qu 'on a placées parmi les séreuses, quoiqu'abso -

lument différentes de celles-ci : ce sont les m e m ­

branes du cristallin , celles du corps vitré... Elles 

sécrètent des fluides de la plus grande transpa­

rence , d'une nature mucoso-albumineuse. Ces 

fluides sont déposés dans les cellules d'un tissu 

cellulaire particulier dont elles sont formées. 11 

en est sans doute quelques portions réabsorbées ; 

mais elles sont remplacées par de nouvelles sé­

crétions ; ensorte que ces cellules sont toujours 

remplies de ces fluides. 



J'ai crureconnoître chez les végétaux des mem> 

branes semblables à ces dernières. Elles font éga­

lement la sécrétion de divers fluides , qui sont les 

vrais corps muqueux par excellence. Néanmoins 

les sucs qu'elles sécrètent ne sont pas expulsés au 

dehors. Ils demeurent déposés dans les cellules 

de divers tissus cellulaires... Elles paroissent 

donc se rapprocher de la nature de ces secondes 

espèces de membranes séreuses des animaux. 

Cependant je préfère de leur donner le n o m 

de membranes muqueuses, puisqu'elles sécrètent 

les vrais sucs muqueux végétaux. D'ailleurs o n 

pourrait peut-être les regarder jusqu'à un certain 

point c o m m e une continuation de la peau du v é ­

gétal ; car elles communiquent avec celle-ci par 

les ouvertures du chevelu des racines , et leur 

organisation est à-peu-près la m ê m e que celle 

du derme , ou de la peau du végétal. Tous ces 

motifs m'ont déterminé à leur donner le n o m 

de membranes muqueuses. 

Ces membranes muqueuses se trouvent dans 

diverses parties des végétaux , et elles s'y p r é ­

sentent sous différentes formes. 

L E S F R U I T S . U S sont tous composés de m e m ­

branes muqueuses qui sécrètent les sucs parti­

culiers si diversifiés chez les différens fruits. Ces 

sucs sont muqueux et sucrés dans le raisin , la 

figue.. . muqueux et contenant l'acide malique 



dans la p o m m e . . . muqueux et acides dans le c i ­

tron , l 'orange. . . 

Sous la membrane séreuse du citron , par 

exemple , dont nous avons parié , on trouve 

plusieurs petits corps allongés , entassés irré­

gulièrement les uns sur les autres , n'ayant au­

cune adhérence entre eux • leur figure est celle 

d'un petit intestin sans issue , ou d'un caecum. 
Ils tiennent par un petit cordon délié à l'intérieur 

de la portion de la membrane séreuse , qui est 

du côté de l 'écorce. 

Le diamètre de ces cœcum est à-peu-près d'une 

ligne dans la partie la plus renflée ; mais ils se 

terminent des deux côtés en une espèce de cônes 

irréguliers. Leur longueur est de huit à dix 

lignes ( fig. 1 0 ) . 

Ces petits coecum sont remplis du suc m u ­

queux et acide du citron. Il est logé dans diffé­

rentes cellules du tissu cellulaire , dont sont f o r ­

més ces c œ c u m . 

L'orange présente la même organisation ; mais 

les petits c œ c u m qui contiennent le suc du fruit, 

ont leurs extrémités plus arrondies. 

Dans l'orange et le citron, de gros vaisseaux ar­

rivent par le pétiole ; les uns suivent, l'axe du fruit, 

et donnent des rameaux aux différentes m e m ­

branes séreuses dont nous avons parlé ; ils en 

donnent aussi aux graines et à leur placenta. 



Les autres vaisseaux du pétiole ne suivent 

point l'axe du fruit , mais se distribuent sur la 

surface extérieure des membranes séreuses. Cha­

que segment du fruit a un gros vaisseau composé 

d'une artère et d'une veine, qui rampe à sa surface, 

et qui se divise en une grande quantité de ra ­

meaux. Chacun de ces rameaux se rend à un des 

c œ c u m du fruit dont nous avons parlé. E n d is ­

séquant avec attention les gros vaisseaux, on suit 

facilement tous ces rameaux. 

La même organisation se présente dans un 

grain de raisin. Si on examine un grain de ra i ­

sin blanc, on y distingue trois à quatre gros vais­

seaux qui rampent à la surface interne de la 

peau dont il est enveloppé. Ces vaisseaux p é ­

nètrent dans la substance même de l 'intérieur, et 

ils deviennent si fins et si dél iés , qu'on ne peut 

plus les suivre. 

Cette substance intérieure du raisin, cons i ­

dérée à la loupe , m'a paru avoir les plus grands 

rapports extérieurs avec la substance du corps 

vitré de l 'œil , et celle du cristallin. Une m e m ­

brane aussi fine que la membrane yaloïde , en 

contient le suc muqueux dans ses cellules , de 

la même manière que la liqueur du corps vitré , 

et celles du cristallin sont contenues dans les 

cellules de la membrane yaloïde et de celle du 

corps vitré. 



Les grains de groseille offrent une organisation 

semblable à celle du grain de raisin. 

L'organisation de tous les fruits est à-peu-près 

ïa même que celle du grain de raisin dont nous 

venons de parler. 

Un m e l o n , par exemple , contient dans son 

pétiole quatorze à quinze gros vaisseaux applatis 

qu 'on distingue très-bien en coupant transversa­

lement ce pétiole. Us pénètrent le f ru i t , et s'y 

distribuent en rameaux si déliés , qu 'on ne peut 

plus les suivre. 

Une figue reçoit de son pétiole plusieurs vais­

seaux , qui se distribuent dans le fruit ; si on la 

fend par le milieu , on voit que la partie qui 

touche à la peau , est une substance médullaire 

pleine de sues. 

De cette substance part un très-grand nombre 

de c œ c u m qui y sont implantés , c o m m e les poils 

du velours le sont à leur base A l'extrémité de 

chacun de ces c œ c u m se trouve une graine ronde 

placée dans une cavité hémisphérique à laquelle 

elle adhère par un petit cordon ombilical . 

Ces c œ c u m ont une demi-transparence ; ce 

sont des membranes muqueuses remplies d'un 

suc sucré, et terminées par un filet délié. 

Une poire a une douzaine de gros vaisseaux 

dans son pédoncule ; les uns se ramifient en 

partie dans le f ruit , et se perdent dans la m e m -



brane muqueuse. . . Les autres suivent l'axe du 

fruit , et se terminent aux feuilles qui sont à l 'ex­

trémité du fruit. Mais dans leur trajet ils donnent 

des rameaux aux placenta et aux graines. 

Les membranes muqueuses des animaux r e ­

çoivent également des artères , des veines , des 

vaisseaux lymphatiques qui s'y ramifient p r o d i ­

gieusement. 

L E S G R A I N E S . Celles des monocoty ledons et des 

dicotyledons , sont composées de membranes 

muqueuses , qui en forment le périsperme ; Ces 

•membranes y sécrètent diverses substances ; elles 

reçoivent différens vaisseaux artériels qui y ap­

portent la sève , tandis que d'autres, les ve ineux, 

la reportent dans le torrent de la circulation. 

Les graines des plantes céréales , celles des 

plantes légumineuses.. . sécrètent de la fécule, de 

la glutine.. . 

Les graines de l'amandier , du prunier , du 

noyer , du noisetier... sécrètent de la fécule , de 

l 'huile. . . 

L E S R A C I N E S ont également des membranes 

muqueuses. Celles de plusieurs plantes ne p a ­

roissent qu'une espèce de tissu médullaire , dans 

lequel on distingue plusieurs vaisseaux. 

Les racines de betterave sécrètent des liqueurs 

muqueuses et sucrées. 

Les racines de p o m m e de terre sécrètent de la 



fécule. D'autres racines telle que celles de rhu­

barbe , de gentiane .. sécrètent de la fécule , 

de la résine , des extraits... 

L E S T I G E S de plusieurs végétaux doivent aussi 

être regardées c o m m e contenant dès membranes 

muqueuses qui sécrètent diverses substances. 

Ceci est sur-tout sensible dans les m o n o c o t j -

ledohs. 

L e sagoutier ( espèce de palmier ) a une tige 

dont la substance médullaire se convertit presque 

toute en une espèce de fécule connue sous le 

n o m de sagou. Elle transude même à travers le 

tissu des feuilles sous forme de farine. 

La plus grande partie des palmiers donne de 

pareille fécule. 

La tige de la canne à sucre est remplie d'une 

substance médullaire , ou membrane muqueuse, 

qui fournit une grande quantité de matières su­

crées. 

Les gramen , l'asperge , les roseaux sont 

organisés de la même manière. 

Les tiges de la plus grande partie des plantes 

annuelles dicotyledons , telles que les laitues, 

les chicorées. . . sont remplies également de m e m ­

branes muqueuses , c o m m e nous le verrons. 

Les tiges des arbres contiennent plus départies 

fibreuses , et moins de membranes muqueuses. 

L A P E A U , le derme > ou corion , doit être éga-



ïement considéré c o m m e une membrane m u ­

queuse qui secrète différens sucs. 

a Le principe colorant qui varie beaucoup 

chez les divers végétaux. 

b Des substances huileuses , c o m m e dans la 

peau des graines des ombellifères , du citron , 

de l 'orange. . . 

c Des extraits, c o m m e dans l 'écorce du hina..» 

cl De l'acide gallique , c o m m e dans l 'écorce de 

chêne. 

e D u tannin , c o m m e dans la même écorce de 

chêne. 

Cet exposé abrégé fait voir que les végétaux 

sont composés de diverses membranes m u q u e u ­

ses , qui font la sécrétion de liquides différens ; 

c o m m e chez l'animal , les membranes du cris­

tallin , celles du corps vitré.. . sécrètent diverses 

liqueurs qui , sans être vraiment muqueuses , en 

ont les apparences extérieures. 

Toutes ces membranes muqueuses ne p a ­

roissent être qu'une espèce particulière de tissu 

cellulaire , chez les végétaux , c o m m e chez les 

animaux. 11 reçoit différens vaisseaux artériels qui 

y apportent la sève , laquelle fournit aux diffé­

rentes sécrétions qui s'y opèrent ; d'autres vais­

seaux, les veineux , reprennent la partie restante 

de cette sève , pour la porter dans le torrent de 



D U S Y S T È M E DES MEMBRANES FIBREUSES 

C H E Z L E S V É G É T A U X . 

L E S membranes fibreuses sont une des portions 

considérables de l 'organisation végétale. C'est 

pourquoi on doit les considérer avec beaucoup 

d'attention dans les divers organes où elles se 

trouvent ; on les distingue dans le liber parti­

culièrement. 

L e liber , ou livret, qu 'on appelle encore 

couches corticales , est composé de membranes 

fibreuses , qu 'on détache avec beaucoup de faci­

lité dans certaines plantes ; telle est l 'écorce d u 

tilleul , dont on fait des cordes , des nattes... 

L e tissu du chanvre , du l in . . . est un tissu fi­

breux d'une grande finesse , et qui a beaucoup de 

force • son éclat approche de celui de la belle 

amianthe. 

Dans le lagète , ou bois de dentelle , l 'écorce 

la circulation. Enfin de troisièmes vaisseaux r e ­

çoivent les liqueurs sécrétées. 

Les fonctions de ces membranes muqueuses 

sont analogues aux fonctions des tissus g landu­

leux. Us sécrètent les uns et les autres différens 

liquides. O n en doit donc conclure , que leur 

nature doit être à-peu-près la même . 



intérieure forme une membrane fibreuse assez 

fine pour qu'on puisse l 'employer c o m m e m a n ­

chettes, garniture de robe . . . Ses fibres sont entre­

croisées , et lorsqu'on les tire dans le sens de la 

largeur , elles laissent des mailles vides qui sont 

presque rhomboïdales ; un tissu cellulaire très-

fin en occupe les vides ( fig. 11 ) ; mais dans 

leur état naturel ces vides n'existent pas. 

La nature de la membrane fibreuse végétale a 

beaucoup d'analogie avec les membranes fibreuses 

animales. Elles sont formées d'une réunion de 

fibres plus ou moins fines, plus ou moins déliées. 

Ces fibres ont plus ou moins de souplesse , plus 

o u moins de consistance , suivant l'âge de la 

plante. 

Ces fibres longitudinales sont ensuite liées par 

un tissu cellulaire très-fin ; ces diverses parties 

se distinguent très-bien dans lelagète. 

Toutes ces fibres , chez les végétaux , c o m m e 

chez les animaux , sont composées de différens 

vaisseaux réunis ; ils sont très-apparens dans les 

fibres du bois , c o m m e nous le verrons. 



D U S Y S T È M E DES MEMBRANES K E R A -

T I Q U E S C H E Z L E S V É G É T A U X . 

L O R S Q U ' O N ouvre certains fruits , tels que les 

pommes , les poires . . . on observe cinq loges 

dans lesquelles sont logées les graines. Chacune 

de ces loges est composée de deux valves d'une 

substance demi-transparente , brillante , f e r m e , 

élastique... qui a l'apparence d'un tissu corné. 

J'appelle ces membranes kératiques ( i ) , ou 

cornées. 

O n retrouve une substance analogue dans l ' in­

térieur des gousses des légumineuses et de p l u ­

sieurs autres plantes. 

Nous verrons ailleurs que ces membranes for ­

ment le placenta de ces diverses espèces de 

fruits. 

D U S Y S T E M E N U C L E E N C H E Z L E S 

V É G É T A U X . 

L E S noyaux de plusieurs fruits , tels que les 

cerises , les prunes , les amandes , les pêches , 

(1) Kifcts, corne. 



les abricots. . . sont d'une nature particulière , eE 

leur tissu ne peut se rapporter a aucun autre. 

La substance avec laquelle il a le plus d'analogie, 

est le tissu des os des animaux ; sa cassure est 

à-peu-près la même. Lorsqu 'on brise un noyau 

de pêche , d 'abricot. . . et qu 'on l'examine à la 

loupe , on voit que son tissu est grenu , serré , 

compacte , très-fragile. O n n'y apperçoit point 

de fibres c o m m e dans le tissu ligneux du bois . 

O n n'y distingue également rien qui ressemble au 

tissu médullaire. La partie inférieure de ce noyau 

adhère à l'utérus ; c'est pourquoi je l'appelle 

placenta. 

Plusieurs gros vaisseaux venant du pétiole tra­

versent ce placenta, et s'insinuent dans l'intérieur 

du noyau , en s'y ramifiant d'une manière a d m i ­

rable , c o m m e on le voit plus facilement dans 

les amandes à coque tendre, c 'est-à-dire, à noyau 

facile à casser. 

Plusieurs cle ces vaisseaux se réunissent du 

côté obtus du noyau , et forment un cordon 

qui perce la partie intérieure de ce noyau à-

peu - près aux deux tiers de sa longueur. Ce 

co rdon qui est l 'ombilical 3 se rend à l 'anmios , 

et va envelopper la radicule , c o m m e nous le 

dirons. 

L e tissu de ce noyau est donc d'une nature 

particulière ; ainsi il forme un système différent 



D U S Y S T È M E D E S MEMBRANES F 1 B R O -

SEREUSES C H E Z LES V É G É T A U X . 

L E S membranes fibro-séreuses tiennent de la 

nature des membranes fibreuses et de celle des 

membranes séreuses. 

O n pourroit ranger dans cette classe les m e m ­

branes qui chez les crucifères occupent le milieu 

de la silique , et dont nous donnerons ailleurs la 

description. Elles sont d'une nature fibreuse , 

et elles sécrètent une liqueur séreuse pour lubr i ­

fier les semences. 

D E S MEMBRANES FIBRO-MUQUEUSES 

C H E Z L E S V É G É T A U X . 

L E S membranes fibro-muqueuses tiennent de 

la nature des membranes muqueuses et des m e m ­

branes fibreuses. Ces membranes sont encore 

peu connues. 

Je rangerai dans cette classe les écailles des 

boutons de certains arbres, tels que ceux du ma-

de celui des autres parties du végétal. Je lui ai 

donné le n o m de nucléen 3 de nucleus , noyau. 



D U S Y S T È M E D E S MEMBRANES S E R O -

M U Q U E U S E S C H E Z L E S V É G É T A U X . 

C E S membranes tiennent de la nature des sé­

reuses et des muqueuses ; telles sont des m e m ­

branes fines qui enveloppent, la partie intérieure 

des semences de la p o m m e , des cerises... Ce 

sont des membranes séreuses qui forment l ' am-

nios , et qui sécrètent une humeur s é r o s o - m u -

queuse pour lubrifier le périsperme.. . 

ronnier d'Inde. Leur tissu est fibreux, et au prin-

tems elles versent une liqueur gluante très-abon­

dante ; cette liqueur paroît mucoso-sucrée , et 

contient peut-être une partie extractive. 

Les écailles ( squammce ) qui environnent les 

boutons de la plupart des plantes doivent être 

rangées dans cette classe ; leur tissu est fibreux, 

et elles fournissent toutes une liqueur muqueuse 

o u séreuse. Les écailles des boutons des p e u ­

pliers en fournissent une grande quantité , parti­

culièrement l'espèce qui secrète le beaume taca-

maliaca. 

Plusieurs autres membranes végétales p o u r -

roient être rangées dans cette classe. 



D U S Y S T È M E DES MEMBRANES DES CICA­

TRICES C H E Z L E S V É G É T A U X . 

L O R S Q U ' O N blesse la tige d'une plante o u 

fruit, il s'y forme une cicatrice , dont le tissu 

est d'une nature particulière, et ne peut être c o n ­

fondu avec aucun de ceux dont nous venons de 

parler. C'est la membrane des cicatrices. 

Elle a beaucoup de rapports avec la membrane 

des cicatrices des animaux. C'est un amas de 

vaisseaux qui ont été coupés et se sont rappro ­

chés. Un calus se forme par la réunion de tous 

ces vaisseaux. O n le n o m m e souvent bourrelet ; 
il paroît f o r m é , c o m m e le bourrelet des plaies des 

animaux, par une substance grenue , qui prend 

ensuite de la consistance. 

D U S Y S T È M E G A L I N , ou D E S M E M B R A ­

N E S D E S G A L E S ou R I S T E S C H E Z L E S 

V É G É T A U X . 

L E S végétaux sont sujets à avoir des kistes , 

c o m m e les animaux. Plusieurs insectes , tels que 

les cinips 3 en piquant une plante , pour dé-



poser leurs oeufs , y font venir une protubérance 

plus ou moins considérable , dans laquelle vivent 

leurs petits. Telle est l 'origine des gales. C 'est 

pourquoi je donne le n o m de galin à ce sys­

tème. 

Mais ces gales sont de deux espèces différentes. 

Les unes sont solides , et paroissent composées 

d'une substance analogue à la substance médul­

laire , dans laquelle se trouvent de petites cavités 

o ù sont logés les larves de ces insectes; telles sont 

les gales du chêne. . . 

Les autres sont composées d'une membrane 

plus ou moins fine , qui forme une poche , dans 

laquelle se nichent les insectes qui l 'ont produite 

par leur piqûre ; telles sont les gales de l 'érable.. . 

Elles forment des kistes plus ou moins cons idé­

rables , qui renferment souvent une liqueur su­

crée dont se nourrissent les insectes , et princi­

palement les pucerons . . . 

Il est chez les végétaux plusieurs autres tissus 

qu'on auroit peut-être de la peine à rapporter à 

quelques-uns de ceux dont nous venons de parler, 

et qui par conséquent méritent des noms parti­

culiers. Je me propose de les étudier plus en 

détail, 



DU S Y S T È M E E P 1 D E R M O Ï D E C H E Z L E S 

V É G É T A U X . 

C E système renferme deux substances diffé­

rentes : 

a L 'épiderme proprement dit ; 

b Les glandes épidermoïdales. 

D E L ' É P I D E R M E . 

La première chose que l 'on apperçoit dans un 

végétal est l 'épiderme ; cette membrane l 'enve­

loppe tout entier , c o m m e elle enveloppe l 'ani­

mal . 

L 'épiderme varie et chez les divers végétaux , 

et dans les diverses parties du m ê m e végétal. Dans 

les plantes herbacées , l 'épiderme a un tissu fin 

et délicat ; c'est une membrane extrêmement 

mince qu 'on a beaucoup de peine à détacher. O n 

ne l 'apperçoit jamais mieux , que lorsque les 

chenilles mineuses se logent sous cet épidémie . 

L'épiderme des feuilles et celui des jeunes 

branches est plus fin que celui des tiges. Celui 

des fleurs est encore plus délicat ; et celui des 

racines est le plus grossier. 

L'épiderme des arbustes , et sur-tout celui des 

arbres, a beaucoup plus de consistance que celui 

des plantes herbacées ; il varie, suivant les diffé-

i, 11 



rens arbres. Dans le bouleau , il est composé de 

plusieurs lames superposées d'une membrane 

très-fine dont la couleur est blanchâtre. La d i ­

rection de ses fibres est parallèle à la base du 

tronc. L 'épidémie du cerisier s'enlève également 

par couches parallèles à la base du tronc ; mais 

il a plus de consistance que celui du bouleau. 

Dans les grands arbres, c o m m e le chêne , le 

n o y e r . . . , l 'épidémie qui est très-visible dans les 

petites branches , se gerce dans le tronc avec la 

peau. L 'épidémie s'enlève par écailles dans quel­

ques espèces d'arbres , telles que le s icomore , 

lé p in . . . 

L 'épiderme, vuà la l o u p e , paroît percé de p l u ­

sieurs trous de différentes grandeurs et de diffé­

rentes figures. Les uns paroissent servir à la 

transpiration de la plante , et être les issues des 

vaisseaux exhalans ; les autres servent aux vais­

seaux absorbans ou inhalans ; des troisièmes 

donnent passage aux poils dont sont couvertes 

les plantes. Cependant il est quelques plantes 7 

dans l 'épiderme desquelles on ne peutappercevoir 

aucuns p o r e s , même avec les meilleurs m i c r o s ­

copes. Ce qui a fait croire à plusieurs savans que 

l 'épiderme de ces plantes n'avoit point de pores. 

Ils appuient leur opinion par l'expérience sui­

vante : 



On. place sous le récipient de la machine 

pneumatique un fruit tel qu'une p o m m e : à m e ­

sure qu'on fait le vide , l'air intérieur se dilate , 

distend l 'épiderme, et le déchire plutôt que de se 

dégager par les pores. 

La même chose a lieu avec les chenilles m i ­

neuses. Elles rongent le tissu qui est entre les 

deux épidémies des feuilles ; il se dégage de l'air 

qui distend ces épidémies , et ne peut les traver­

ser. . . Néanmoins , il est certain que les feuilles 

ont un grand nombre de pores pour la transpi­

ration , pour l 'absorpt ion, et m ê m e pour le d é ­

gagement de l'air ; car on sait que les feuilles 

mises dans l'eau au soleil laissent dégager une 

assez grande quantité d'air. 

Tous ces faits prouvent que l 'épiderme doit 

être envisagé c o m m e une membrane particulière 

qui enveloppe le corps entier du végétal. Cette 

membrane est composée d'un tissu cellulaire 

assez ferme. 

DES GLANDES EPLDERMOÏDALES. 

O n trouve au-dessous de l 'épiderme un système 

glanduleux assez considérable. Guettarda donné 

à ces glandes le n o m de milliùirés. 
Saussure les a appelées corticales. 
Hedwig leur a donné le n o m de pores êvapo-

ratoires. 



{1} Journal de Physique j tom. /[G . pag. 2 7 9 . 

Decanuolîe les appelle pores corticaux. 
Dejuiïne fils les n o m m e pores. 
Je préfère de les appeler glandes épider­

moïdales. 

L'épiderme est toujours lubrifîéparune liqueur 

qui le défend des intempéries de l'air ; c'est ce 

qu'on voit d'une manière plus particulière dans 

les plantes glauques. Bouclier a démontré que 

l'humidité ne les pénètre point c o m m e les au­

tres plantes ; ce qu'il attribue à un suc particu­

lier cpii les enduit ( i ) . 

Quo ique ce suc ne soit peut-être pas aussi a p ­

parent chez les autres végétaux , leur épidémie 

est néanmoins enduit d'un suc particulier, qui 

empêche l'humidité de l'attaquer. 

Ce suc est sécrété et par le derme qui est une 

membrane muqueuse , et par les glandes épider­

moïdales dont nous parlons. 11 traverse l 'épi­

derme , et vient se répandre à sa surface. 

Les végétaux qui vivent continuellement dans 

l'eau , ont ces glandes si petites , ainsi que les 

pores de l 'épiderme, que quelques physiologistes 

ont avancé , que l 'épiderme de ces plantes n'a-

voit ni pores , ni glandes épidermoïdales ; 
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mais leur surface est enduite d'un vernis plus 

épais que celui des autres plantes , lequel les. e m ­

pêche d'être pénétrées par l'eau : ce qui ne per­

met pas de douter qu'elles n'aient des glandes 

propres à filtrer ce vernis , et qu'il n'y ait à l 'épi­

derme des pores par lesquels ce vernis se répand 

sur la plante. 

Ceci est confirmé par d'autres faits. Lorsqu 'on 

expose à l'air quelques-unes des parties de ces 

plantes , qui sont constamment dans l'eau , elles 

se dessèchent jusqu'à un certain po int , et on y 

découvre bientôt des pores. La tige du nénufar , 

par exemple, et la partie inférieure de ses feuilles 

n'ont point de pores visibles , pendant qu'elles 

sont clans l'eau ; et on les distingue très-bien à 

la partie supérieure qui est à l'air. 

Proust croit que ce vernis qui couvre les feuilles 

et l 'épiderme des végétaux , est de la nature de 

la cire ( i ) . 

D U S Y S T È M E P I L E U X C H E Z L E S 

V É G É T A U X . 

C E système renferme deux objets principaux : 

a Les poils dont sont couverts les végétaux • 

( i ) Journal de Physique , tom. 55 , pag. 76. 



b Les glandes qui se trouvent à l 'origine de 

ces poils. 

D U S Y S T E M E D E S P O I L S . 

L e plus grand nombre des végétaux est couvert 

d'une quantité plus ou moins considérable de 

poils . Chez quelques-uns tels que la piloselle > 

ces poils sont très-longs ; d'autres les ont plus 

courts ; ils sont roides , et même piquans chez 

quelques-uns , tels que l 'ortie.. . Chez d'autres , 

tels que l 'argentine... ils sont doux et soyeux. 

En général les plantes qui croissent sur les m o n ­

tagnes , ont une grande quantité de poils. 

Quelquefois ces poils sont de la couleur de la 

plante , d'un vert plus ou moins foncé • d'autres 

fois ils sont blanchâtres ou argentins. 

Il se trouve aussi des poils sur la surface exté­

rieure de quelques parties des végétaux qui ne 

sont pas exposées à l'air , par exemple , sur les 

pépins des p o m m e s , des poires , sur les châ­

taignes , et sur plusieurs autres fruits. 

O n a cru appercevoir des poils dans l'intérieur 

des vaisseaux de plusieurs plantes. 

L'organisation de ces poils est peu connue ; ils 

paroissent percés pour donner issue à une li­

queur excrémentitiellc filtrée par une glande qui 

est à leur base. 

Ils contiennent une grande quantité de tra-
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ehées , ou lames spirales : aussi ont-ils une assez 

grande excitabilité , suivant l'observation de 

Prévost. Il a vu dans les poils d'un panicum des 

mouvemens assez v i o l e n s ( i ) . 

Ces poils doivent aussi avoir des vaisseaux pour 

les nourr ir , c o m m e en ont les poils des animaux. 

Mais je n'ai pu découvrir ceux des poils des v é ­

gétaux. 

Les poils des animaux sont sujets à de grandes 

altérations , la vieillesse les fait blanchir et t o m ­

ber. La même chose a lieu chez les végétaux. Les 

plantes velues ont beaucoup plus de poils dans 

leur jeunesse que dans leur vieillesse. 

D U S Y S T È M E D E S G L A N D E S D E S P O I L S . 

A l'origine des poils dont nous venons de par ­

ler on trouve toujours une petite glande , ou 

p u l b e , semblable à celle que l 'on voit à l 'origine 

du poi l des animaux. Je leur donne le n o m de 

pileuses. 
Leur usage paroît double . 

L e premier est de nourrir le p o i l , de la m ê m e 

manière que le pulbe ou la glande du poil des 

animaux , fournit à sa nourriture. 

Le second usage des glandes des poils des v é -

( l ) Journal de Physique , thermidor an 11, pag. n a . 



D U S Y S T È M E ÉPINEUX V É G É T A L . 

L E S épines , si abondantes chez certains végé­

taux , doivent former un système particulier. O n 

distingue deux espèces d'épines. 

Les unes ne sont que la continuation de petites 

branches terminées par une pointe acérée , telles 

sont les épines du néflier (mespilus). Leur orga­

nisation pai'oît joeu différer de celle du bois . 

Les autres , telles que celles du rosier , de la 

r07ace... sont une production particulière; elles 

gétaux , est de filtrer une liqueur , ou suc , qui 

varie chez les diverses espèces. 

Dans la glaciale ( mesembrianthemum crjstal-
linum ) cette liqueur est très-abondante et vis­

queuse. 

Elle est également abondante et visqueuse dans 

le rossolis. 
L e pois chiche , ou cicer, filtre une assez grande 

quantité d'un suc acide , qui paroît composé 

d'acide oxalique et d'acide malique. 

L'ortie ordinaire ( urtica urens ) a également 

des poils qui sont roides , et versent une liqueur 

acre et brûlante dans la plaie qu'ils font . . . 

Enfin les glandes des poils de chaque espèce 

de plantes donnent un suc particulier. 



D U S Y S T È M E D E R M O Ï D E C H E Z L E S 

V É G É T A U X . 

A U - D E S S O U S de l 'épiderme on rencontre une 

substance succulente plus ou moins épaisse ; sa 

couleur est le plus souvent verte ; mais d'autres 

fois elle est jaune , rouge , violette , bleue , blan­

châtre. .. 

Celte substance , que j'appelle le derme , c o r ­

respond à la vraie peau , ou corion, des animaux. 

Elle est de la nature des membranes muqueuses , 

ainsi que nous l'avons dit. 

se détachent plus ou moins facilement de la tige 

à laquelle elles sont adhérentes. 

Leur intérieur est composé d'une substance 

médullaire analogue à celle de la peau. 

Elle est recouverte par une substance cornée 

analogue à îakératique, terminée par une pointe 

très-acérée, et le plus souvent recourbée. 

Les épines des opuntia , des cierges. . . sont 

analogues à celles-ci. 

11 y a encore chez les végétaux d'autres parties , 

telles que les vrilles^ les hampes. . . dont l 'orga­

nisation mériteroit peut-être des considérations 

particulières ; mais elles seront l'objet d'autres 

travaux. 



L e derme varie dans les diverses espèces de 

végétaux. L'âge y apporte encore de grandes dif­

férences. Le derme des racines ne ressemble 

point à celui du tronc , ou à celui des branches. 

Le derme des liges et des feuilles des plantes 
annuelles , telles que la laitue, la chicorée . . . est 

très-délicat ; il est rempli de sucs muqueux. 

Le derme de la tige des arbres, tels que le 

chêne. . , varie, et dans les jeunes branches, et dans 

le tronc. Celui des jeunes branches se. rapproche 

beaucoup de celui des plantes annuelles que nous 

venons de v o i r , et il est plein de suc. 

Le derme du tronc se g e r c e , se fendille , se 

dessèche à l'extérieur ; mais sa partie intérieure 

est plus ou moins succulente. 

Le derme des racines est plus serré que celui 

des jeunes tiges ; mais il ne se gerce pas c o m m e 

celui des tiges des vieux arbres. L'humidité dont 

il est toujours pénétré en terre lui donne de la 

souplesse. 

Le derme semble être de la m ê m e nature que 

les membranes muqueuses • car , au microscope % 

il paroît composé c o m m e la substance m é ­

dullaire , de vésicules réunies , dont la forme 

varie : c'est ce que l 'on voit parfaitement dans 

celui des jeunes branches de sureau. Les unes 

sont sphériques, les autres sont alongées. . . .. 



DU S Y S T E M E C O L O R A N T C H E Z L E S 

V É G É T A U X . 

O N trouve entre l 'épiderme et la peau des 

animaux un tissu particulier qu'on appelle réti-
cidaire , dans lequel on croit que réside le pr in­

cipe qui colore la peau des différentes variétés 

d ' h o m m e s , les no irs , les cuivrés, les basanés.. . 

Chez les végétaux, il y a également une subs­

tance qui en co lore la peau ou derme. La couleur 

de ces principes varie chez les divers végétaux , 

et m ê m e dans les différentes parties du m ê m e 

végétal. Il est_, en général, d'un vert plus ou 

moins foncé. Néanmoins sa couleur a d'autres 

nuances chez plusieurs pîairles! I l est rouge dans 

la betterave , le chou rouge . . . jaune dans la c a ­

rotte , la gaude. . . b l eu , violet dans les campa­

nules , noirâtre dans l 'ébène. . . 

Elles contiennent des sucs divers. Plusieurs ani­

maux s'en nourrissent. 

Mais au travers de cette substance médullaire, 

on trouve des parties fibreuses en petit nombre 

qui la traversent. Ce sont les vaisseaux qui ser­

vent à la circulation des l iquides, et qui y a p ­

portent la sève nourricière ; ils contiennent des 

trachées. 



( 1 ) On sait que le fer combiné avec différentes propor­

tions d'oxigène ou avec différens acides, fournit toutes 

les couleurs. 

C 'est particulièrement dans les pétales où l 'on 

apperçoit les couleurs les plus variées et les plus 

éclatantes. 

Le principe colorant des végétaux paroît c o m ­

posé le plus souvent de carbone , d 'hydrogène , 

et souvent d'azote , suivant les principes admis 

aujourd'hui en chimie. ( O n supposoit autrefois 

que les diflcrens oxides de fer y contribuoient 

beaucoup. ) J'avois adopté cette o p i n i o n , qui 

étoit appuyée par l'analogie tirée de la couleur 

du sang due à du fer phosphaté oxidé ( i ) . 

Mais quelle que soit la nature de ce principe 

co l o rant , il est certain que l 'oxygène exerce une 

grande action sur lui . . . O n sait que les étoffes 

trempées dans la cuve d ' ind igo , en sortent c o ­

lorées en vert ; mais cette couleur passe bientôt 

au b l e u , dès que les étoffes sont exposées au 

contact de l'air atmosphérique dont elles absor­

bent l 'oxygène. 

L'azote et l 'hydrogène agissent également sur 

ces couleurs. 

O r , nous verrons que toutes les parties des 

végétaux, et principalement les feuilles et les 

pétales , expirent continuellement une assez 



D U S Y S T E M E DES V A I S S E A U X SPIRAUX 

O U T R A C H É E S C H E Z L E S V É G É T A U X . 

L O R S Q U ' O N déchire lentement les pétioles fi­

breux ou la nervure d'une feuille , et qu 'on l ' o b ­

serve à la loupe ou m ê m e à la vue simple , on 

apperçoit dans l 'endroit déchiré une multitude de 

lames brillantes , élastiques , d'une couleur n a ­

c rée , et contournées en spirale c o m m e un tire-

bourre ( fig. i 5 ) . Ces lames sont appelées 

grande quantité de ces différens gaz , par consé ­

quent ils contribueront à cette grande diversité 

de couleurs. A ins i , il faut supposer que ces p é ­

tales , dont les couleurs sont si éclatantes et si 

variées , par exemple, ceux de nos belles tulipes , 

de nos belles renoncules. . . qui sont panachées si 

é légamment , expirent différens gaz de leurs d i ­

verses bandes , ce qui les co lore avec une 

grande magnificence. 

Mais peut-on dire qu'il y ait un système d 'or ­

ganes particuliers qui filtrent ce pi'incipe c o l o -

i^anl ? rien ne paroît le prouver. 11 semble plus 

vraisemblable que ce suc colorant est filtré par 

les corions et par les pétales, que l 'on doit r e ­

garder , ainsi que nous l'avons di t , c o m m e des 

espèces de membranes muqueuses. 



trachées, parce ce qu'on les a comparées aux 

(radiées des insectes. Elles se déroulent égale­

m e n t , et en ont tous les caractères. 

Leur élasticité est considérable : lorsqu'on les a 

distendues m o d é r é m e n t , elles reviennent à leur 

premier état aussitôt qu'on fait cesser l'extension, 

de la m ê m e manière que le fait un ressort à 

b o u d i n . 

Les trachées existent dans toutes les parties des 

végétaux, excepté dans la substance médullaire. 

La partie fibreuse. 
L a partie fibreuse des monocoty ledons en 

contient quelques-unes qui paroissent situées à 

côté des grands vaisseaux. 

Les trachées sont en grand n o m b r e dans la 

partie fibreuse des jeunes branches des d icoty ­

ledons. O n les y distingue facilement en cassant 

ces branches avec les mêmes précautions que l 'on 

déchire les feuilles dont nous venons de parler. 

O n peut m ê m e , en coupant adroitement une 

petite branche de sureau presque jusqu'à la 

moële , ne laisser entières que les trachées ; elles 

s'étendent un p e u , et tiennent suspendue c o m m e 

par des ressorts à b o u d i n , la petite portion 

coupée . 

O n doit les retrouver dans fe l iber , dans 

l'aubier et dans le bois , puisque l'aubier et le 

bois ne sont que de tendres rameaux qui sont 



devenus ligneux. Mais ces trachées y ont acquis 

elles-mêmes la consistance l igneuse, et il est 

souvent fort difficile de les y voir ; ce qui a fait 

croire à quelques physiologistes qu'elles n'y exis-

toient m ê m e pas. 

V o i c i ce qu'en dit Duhamel : « Puisqu'on 

v apperçoit les trachées dans la portion herbacée 

« des jeunes branches qui doit devenir ligneuse, 

« on ne peut pas douter qu'elles n'existent dans 

« les bois formés. Lewenhoek assure les y avoir 

« observées. Mais j 'avoue que je ne les ai jamais 

« vues que dans les jeunes branches herbacées. » 

Physique des arbres , tom. i , pag. 4 2 - C o m m e 

D u h a m e l , je n'ai jamais pu les appercevoir dans 

le bois des grands arbres , le chêne , le châ ­

taignier.. . 

L'écorce. 

Les trachées sont plus rares dans l 'écorce. 

Néanmoins il y en a quelques-unes, parce que 

l 'écorce contient quelques parties fibreuses. 

Les filets et les styles. 

Les filets des étamines contiennent aussi des 

trachées , ainsi que les styles. 

Les corolles. 

Les trachées sont abondantes dans les corolles; 

o n les y distingue facilement en déchirant le p é ­

tale avec les mêmes précautions que les feuilles < 



Les hampes, les poils. 
Ces parlies en contiennent également. 

Les racines. 
11 est assez difficile d'appercevoir les trachées 

dans les racines; je n'ai pas pu les y distinguer 

Quelques physiologistes ont même prétendu 

qu'il n'y en avoit point ; mais il est sûr qu'elles 

y existent. 

La substance médullaire. 
Il n'y a que la substance médullaire pure dans 

laquelle on n'apperçoit point de trachées. Si on y 

en a vu quelquefois , elles appartenoient à quel ­

ques fibres qui s'y trouvoient. 

L'organisation des trachées a beaucoup exercé 

les physiologistes ; et cependant il reste encore 

un grand nombre de choses à éclaircir sur leur 

nature et sur leur usage. 

Cette lame spirale , qui constitue la trachée , 

est-elle solide dans toute sa longueur ? 

O u est-elle un vaisseau unique , ou plusieurs 

vaisseaux réunis ? 

Elle est si déliée, qu'on n'a encore pu y apper-

cevoir aucuns vaisseaux ; mais on ne sauroit 

guère douter qu'elle ne soit réellement un véri­

table vaisseau, destiné vraisemblablement à la 

circulation de l'air. 

Lorsqu 'on plonge les trachées dans une liqueur 

co lorée , elles semblent en prendre la c ou l eur ; 
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maïs ce n'est qu'à l 'extérieur, et la liqueur ne 

paroît pas pénétrer dans son intérieur. 

La trachée laisse-t-elle clans l'intérieur de l'axe 

de la spirale un vide qui formerait un canal , 

c o m m e le suppose Hcdwig ? L'observation n'a 

encore rien prononcé à cet égard. 

Les trachées ont une grande excitabilité ; elle 

avoit déjà été apperçue par Malpighi. 11 y avoit 

observé , en hiver , un mouvement vermiculaire 
qui le ravissoît, ajoute-t-il. 

Prévost a confirmé cette observation de 

Malpighi : ( i ) . « Si l 'on découvre , dit - i l , ,es 

tf trachées d'une plante fraîche, et qu'on les 

«• rompe ensuite avec précaution afin de les 
<? conserver longues,, on y observe un m o u v e -

« ment vermiculaire , quelquefois très-vif, qui 

« demeure depuis quelques minutes jusqu'à deux 

« ou trois heures , et qui se renouvelle lorsqu'on 

« souffle dessus de l'haleine humide et chaude. . . 

<r Elles s'agitent également à la vapeur de l'eau 

« chaude. » 

( i ) Journal de Physique, thermidor an n , pag. 1 1 2 . 



DU S Y S T È M E M É D U L L A I R E CHEZ L E S 

V É G É T A U X . 

L A moële ou substance médullaire des végé­

taux, est un tissu auquel on a cru voir quelques 

rapports extérieurs avec une liqueur pleine de 

petites bulles d'air , par exemple avec une eau 

de savon limpide , dans laquelle on a soufflé de 

l'air qui y demeure renfermé sous forme de p e ­

tites bulles. Telle est la forme sous laquelle se pré­

sente la moële de sureau , par exemple (fig. 14). 

Lorsque la substance médullaire n'est point 

comprimée , telle qu'elle est dans les tiges her­

bacées de plusieurs plantes annuelles , elle ne 

remplit pas entièrement la cavité de la tige , et 

elle se présente pour lors sous la . forme d'un 

amas de fibres entrelacées c o m m e de la bourre 

de coton. C'est, ainsi qu'elle se présente dans la 

lige du sparganium ( fig. 1 7 ) , et dans les tiges 

des tithimales , des laitues... 

Mais lorsque cette substance remplit toute la 

cavité dans laquelle elle est l o g é e , c o m m e dans 

ic sureau par exemple , ses petites cellules affec­

tent quelquefois la forme hexagonale ; c'est une 

forme géométrique qui résulte de la compres­

sion : mais cette forme y est très-rare. La m o ë l e , 
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Vue au m i c r o s c o p e , paroît plutôt c omme des 

bulles d'air dans une eau de savon. 

Cette substance est ordinairement blanche : 

cependant il est quelques plantes où elle a de la 

couleur. Elle est colorée par exemple , dans la 

plus grande partie des arbres , tels que le noyer* 

le chêne , le pin. . ; 

Mais pour mieux connoître une partie aussi 

essentielle , examinons-la > dans les différentes 

parties du végétal , et nous verrons ses diverses 

positions relativement à la partie fibreuse. 

DE LA SUBSTANCE MEDULLAIRE CHEZ LES VEGETAUX 

AGENIES; 

Je n'ai pu distinguer de substance médul ­

laire dans les végétaux agénies , oscillaires , 

conferves.. . 

O n pourrait en soupçonner dans les nos -

tochs . . . I l faut de nouvelles observations sur ces 

végétaux. 

DE LA SUBSTANCE MEDULLAIRE CHEZ LES VEGETAUX 

MONOCOTYLEDONS. 

Les plantes monocotyledons sont remplies de 

Substance médullaire , et la substance fibreuse 

y est peu abondante c o m m e dans le rotang ( fîg, 

Î 5 et i6) . -



Cette substance médullaire présente diffé­

rentes modifications dans les diverses plantes. 

Dans le sparganium , elle occupe la plus 

grande partie de la tige ( f ig . 1 7 ; et les vais­

seaux qui y sont noyés , n'en font qu'une très-

petite portion. Cette moële n'y est point c o m ­

primée. 

L e sagouïier , ou palmier qui donne le sagou, 

a sa tige remplie d'une substance médullaire 

qui secrète une grande quantité de fécule. La 

partie fibreuse y est proportionnellement peu 

abondante. 

La substance médullaire se trouve chez les 

acotvledons disposée de la même manière que 

chez les m o n o cotylédons. Lorsqu 'on coupe une 

fougère transversalement, ou qu'on la déchire 

longitudinalement. , on voit la partie fibreuse 

noyée, également dans la substance médullaire. 

DE LA SUBSTANCE MEDULLAIRE DES PLANTES 

ANNUELLES DICOTYLEDONS. 

Les tiges des plantes annuelles sont ordinaire­

ment remplies de substance médullaire ; telles 

sont les tiges de laitue , de chicorée. . . (fig. 1 0 ) . 

Cette substance s'y trouve en masse continue ; 

elle se prolonge ensuite à travers les lames des 

tissus fibreux , et va se mélanger avec le derme 



SUR LES ÊTRES ORGANISÉS. i o t 

ou cor ion ; dans la jeunesse de la piaule, la moëîe 

est très-comprimée. Elle est remplie d'un suc 

muqueux , qui varie dans les diverses espèces. 

Dans la laitue , ce sue est un muqueux léger et 

un peu aqueux ; dans les chicoracées il a quel­

que amertume ; dans les crucifères , il est p i ­

quant.. . 

Mais les tiges de la plupart de ces plantes an­

nuelles deviennent creuses à mesure qu'elles 

prennent de l 'accroissement et qu'elles montent. 

La substance médullaire devient alors plus rare 3 

elle est c o m m e floconeuse. 

La tige des champignons m'a présenté une 

substance médullaire , analogue à celle des d i co -

tyiedons. En divisant cette tige , on voit une par­

tie fibreuse abondante , dont les fibres sont sé­

parées par une partie médullaire , c o m m e dans 

les tiges des d icot j ledous . 

Mais le chapeau de ces champignons est en­

tièrement composé de substance médullaire. 

DE LA SUBSTANCE MEDULLAIRE DES TIGES CHEZ 

LES ARBUSTES DiCOTYLEDONS. 

La substance médullaire des tiçes des arbustes 
o 

se comporte à-peu-près c o m m e celle des liges 

des plantes annuelles. La seule différence qu'on 

y observe est qu'elle y est moins abondante. 



Il est quelques arbustes , tels que les su* 

reaux , dont la substance médullaire est très-

abondante ( f ig . 2 1 ) ; elle occupe presque toute 

la cavité des jeunes tiges de l'année ; et lorsqu'on 

coupe ou qu'on casse ces branches , on voit que 

cette substance médullaire est remplie de sucs , 

c o m m e la substance médullaire des plantes an ­

nuelles. Ce suc est verdâtre au printems. En 

laissant dessécher ces jeunes arbres , j'ai observé 

que la moële , parla retraite , se divisoit en zones 

transversales c o m m e celle des branches de plu­

sieurs arbres , tels que les noyers : car dans cet 

arbre , la moële ne forme pas une masse c o n ­

tinue. 

Mais dans les tiges de sureau qui ont un an ou 

plus , la substance médullaire est moins a b o n ­

dante , et elle est plus sèche , quoiqu'elle c o n ­

tienne également des liquides , mais en m o i n ­

dre quantité. 

Enfin dans les vieux troncs de sureau , la subs­

tance médullaire est très-peu abondante ; quel­

quefois même , elle disparoit entièrement. 

Dans les autres arbustes , tels que le rosier > 

le l i las, le spiréa... , la substance médullaire est 

moins abondante que dans le sureau ; mais elle 

se comporte à-peu-près de la même manière, 



DE LA SUBSTANCE MEDULLAIRE DES TIGES CHEZ 

LES ARBRES DICOTYLEDONS. 

Les tiges de la plupart des grands arbres di -

coty ledons , contiennent une assez petite quan­

tité de substance médullaire dans leur centre , 

c o m m e on le voit dans le chêne ( lîg. 2 2 ) . Elle 

se présente seulement c o m m e prolongemens 

médullaires qui s'étendent en rayons divergens 

du centre à la circonférence. 

Chez les jeunes branches de ces arbres . 

c o m m e dans celles du chêne , du noyer . . . , la 

substance médullaire se trouve abondante dans 

le milieu de la branche ; elle n'y fait pas une 

masse continue c o m m e dans le sureau. . . , mais 

elle y est divisée assez souvent en zones paral­

lèles à une section transversale de la branche. 

Cette substance médullaire des jeunes bran­

ches , a aussi peu de consistance que celle des 

plantes annuelles. Elle cède à la plus petite corn-

pression , et se réduit à un petit volume. 

Mais dans le centre des grosses branches où 

elle est encore visible , sa consistance est beau­

coup plus considérable : elle a une espèce de du­

reté. 

Enf in , les prolongemens médullaires qui se 

font dans les gros troncs , ont une consistance 

vraiment ligneuse. Dans le chêne , par exemple, 



dans le châtaignier, ils se présentent sous 

forme de lames rectangulaires , qui ont souvent 

un éclat satiné. Leur dureté est aussi considé­

rable que celle du tissu fibreux. 

DE LA SUBSTANCE MEDULLAIRE DU CORJON Otï 

DERME. 

Lorsqu'on examine avec attention le corion > 

on voit qu'il est composé d'une substance médul ­

laire très-déliée , qui communique avec celle de 

la tige , c o m m e nous venons de le dire ( fig. 1 9 

C i 3 i ) . Ceci est très-sensible dans les plantes 

annuelles, telles que la laitue, la chicorée. . . 

Les fibres paroissent c o m m e noyées dans la 

substance médullaire de la tige , dont une partie 

forme le derme ou corion. O n l'observe égale­

ment dans les grands arbres , quoique peut-

être pas d'une manière aussi prononcée . 

La substance subéreuse , ou le liège , est une 

substance médullaire d'un tissu extrêmement fin 

et très - souple. . INéanmoins , elle a une assez 

grande consistance pour conserver son état, 

quoiqu'elle soit fortement comprimée ; au lieu 

que les substances médullaires ordinaires sont 

d'un tissu lâche , q u i , lorsqu'elles sont compr i ­

mées , cèdent à la pression et occupent beau­

coup moins d'espace j et la pression cessée , elles 



SOR LES ÊTRES ORGANISÉS. ï 85 

ne reprennent pas leur premier état. Il en faut 

excepter les prolongemens médullaires des arbres 

dont la consistance est ligneuse. 

Cette substance subéreuse dont est enveloppée 

cette espèce de chêne (quercas ilea:"), est un 

phénomène qui n'appartient qu'à cet arbre. 

Cependant on retrouve des parties subéreuses 

détachées sur la peau de plusieurs arbres, tels 

que le petit érable (acer campestris) , le sureau. 

La substance médullaire du cor ion est un 

organe secrétoire , dans lequel sont sécrétées 

un grand nombre de substances diïïérentes. 

i ° . La matière colorante de toutes ces écorces, 

laquelle est verte, rouge , jaune. 

2 ° . L'acide gallique abondant dans l 'écorce 

du chêne. 

5°. Le tannin, oui est très-abondant dans 

l 'écorce du chêne et dans plusieurs autres. 

4° . La substance de la gïuc dans l 'écorce du 

houx. 

5°. Des matières extractives, résineuses... 

dans l 'écorce de plusieurs autres plantés... 

6° . Des huiles , des résines... 

DE LA SUBSTANCE MEDULLAIRE DES FEUILLES. 

Les feuilles paroissent composées de deux 

parties principales. 



Les cotes ou nervures qui contiennent le tissu 

fibreux dont nous parlerons. 

L'autre partie de la feuille , la partie membra ­

neuse , est une expansion de la partie médullaire. 

Nous avons vu dans le sagoutier, que lorsque la 

fécule sécrétée par le tissu médullaire de la tige 

est arrivée à sa maturité , elle se fait jour au tra­

vers des feuilles ; ce qui prouve que la substance 

médullaire de la feuille fait également une sécré­

tion de cette fécule. 

Lorsqu'une feuille est à demi décomposée par 

la putréfaction ( fig. 18) , il ne reste que la partie 

fibreuse , et toute la partie médullaire a disparu. 

DE LA SUBSTANCE MÉDULLAIRE DES RACINES. 

Si nous voulons suivre avec exactitude la 

substance médullaire dans les racines, il faut 

l'examiner dans les racines des trois espèces de 

végétaux dont nous avons parlé. 

Les racines des plantes annuelles. 

Les racines des arbustes. 

Les racines des arbres. 

Dans aucune des racines des arbres et arbustes, 

elle ne fait une masse continue c o m m e dans les 

tiges de la plante. Qu 'on suive, par exemple , 

la tige d'un rosier , d'un sureau... on voit cette 

substance médullaire amassée abondamment 
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dans le milieu de la t ige , finir par une espèce 

de cul-de-sac à la naissance des racines ; elle dis­

paraît entièrement dans ces racines. 

Mais on la retrouve en rayons médullaires 

très-prononcés, qui s'étendent à la manière o r ­

dinaire , du centre à la c irconférence, c o m m e 

dans la rave , le raifort... 

Mais dans les racines de certaines plantes 

annuelles, telles que celles de laitue, de ch i ­

corée . . . la substance médullaire de la tige se 

prolonge un peu plus profondément dans les 

racines. Néanmoins elle ne s'étend point jusqu'à 

l'extrémité de la racine ; elle y fait également 

une espèce de cul - de - sac : c'est ce qu'il est 

facile de voir en fendant la liée et la racine d'une 

laitue, d'une chicorée. . . ( fig. 20.) 

DE LA SUBSTANCE MEDULLAIRE DES FRUITS. 

Démocrite paroît avoir reconnu que les fruits 

étoient composés en grande partie de substance 

médullaire. Effectivement, quand on considère 

avec attention l'intérieur d'un fruit, tel qu'un 

m e l o n , une p o m m e . . . on voit distinctement 

qu'il est entièrement composé de substance m é ­

dullaire , dans laquelle se distribuent plusieurs 

vaisseaux qui y arrivent par le pédoncule. Nous 

ne répéterons pas ce que nous avons dit à cet 



é g a r d , en parlant des membranes muqueuses 

des fruits. 

Les cotylédons sont également composés 

d'une substance médullaire. 

DU SYSTEME DE LA SUBSTANCE DITE PIERREUSE. 

Certaines portions végétales, telles que les 

poires , sont sujettes à des maladies qui y o c ­

casionnent des duretés qu'on appelle impropre ­

ment pierres. Il s'en trouve quelquefois en grand 

nombre dans un même fruit ; d'autres fois il n'y 

en a qu'une. 

Cette maladie s'observe particulièrement dans 

les poires cassantes , telles que le bon-chrétien , 

le messire-jean, le martin-sec. 

Lorsqu'on examine cette substance avec la 

loupe , on voit qu'elle ressemble à de petites 

glandes engorgées et endurcies. Ces petites 

glandes apparentes ne sont que des obstructions 

de la substance médullaire. 

Ces faits font voir que la substance médullaire 

est une partie plus ou moins abondante chez les 

divers végétaux. Mais quelle est sa nature ? 

Malpighi la regardoit c o m m e un tissu c o m ­

posé d'utricules juxtaposées. En conséquence , 

il l 'appcloit tissu utriculaire ou vésiculaire. 
Grew disoit qu'elle f o rmo i l l e parenchime des 



végétaux ; c'est pourquoi il lui a donné le n o m 

de tissu parenchimateux. 
Duhamel lui avoit donné le n o m général de 

tissu cellulaire , parce qu'il la croyoit composée 

de -petites cellules. « J'ai examiné , d i t - i l , une 

« tranche très-mince de moëie d e tilleul , elle 

« me paroissoit percée de quantité de trous 

« assez ronds ; et dans la substance qui les sc -

«f paro i t , je voyois d'autres parties demi-trans-

« parentes , qui paroissoient des trous du m ê m e 

« genre , recouverts d'une membrane mince. » 

Physique des arbres, t om. i . 

Les idées de ces célèbres physiciens ne nous 

instruisent point sur la nature de la substance 

médullaire. 

J'ai toujours considéré cette substance par 

rapport à ses fonctions , qui m'ont paru c o n s ­

tamment analogues à celles des glandes. Vo i c i 

ce que j'en disois dans mes Vues physiologiques, 

imprimées en 1 7 8 0 , pag. 545. 

« Les mailles du tissu fibreux sont remplies 

« d'une substance particulière que Grew appelle 

«• parenchime, Malpighi tissu vésiculaire ou 

" utriculaire , et M. Duhamel tissu cellulaire. 

« Je Vappelerai plutôt tissu glanduleux. » 
O n voit que je considérois même alors les 

organes des végétaux, non point quant à leur 

organisation , mais quant à leurs fonctions. Les 



faits que nous avons exposés jusqu'ici ne laissent 

aucun doute que la substance médullaire ne 

soit une espèce de membrane muqueuse , qui , 

c o m m e les glandes , secrète diverses liqueurs. 

Cette substance médullaire est donc c o m ­

posée , c o m m e les membranes muqueuses , de 

petites cellules formées par un tissu cellulaire 

très-délié. Ce tissu secrète différens fluides qui 

se déposent dans ces cellules , c o m m e les l i ­

quides du corps vitré se déposent dans les cel-

ules de la membrane yaloïde. 

Quand nous parlerons des glandes des végé­

taux , nous verrons que leur nature nous est 

aussi inconnue que celle de la substance m é ­

dullaire et des membranes muqueuses. 

La substance médullaire, examinée au micros­

cope , m'a paru composée de différentes vé ­

sicules qui ont des figures irrégulières , et 

rarement la figure hexagonale ( fig. 1 4 ) . Ces 

vésicules sont composées d'un tissu cellulaire 

extrêmement délié. O n y apperçoit différens trous 

qui les font communiquer ensemble ; mais je 

n'y ai rien distingué de régulier. 

Dans certaines substances médullaires, par 

exemple , dans les fruits, tels que les p o m m e s , 

les potirons. . . on apperçoit des vaisseaux venant 

du pétiole, et qui se distribuent dans toute la 

masse du fruit pour y porter les sucs nourriciers. 



DU S Y S T È M E F I B R E U X C H E Z L E S 

V É G É T A U X . 

LF. système fibreux constitue une des parties 

principales du végétal : néanmoins , malgré les 

travaux des plus célèbres physiologistes , il est 

encore peu connu. 

H paroît formé , c o m m e le système fibreux 

an imal , de plusieurs fibres unies ensemble par 

un tissu cellulaire très-fin. Des lames du tissu 

Ils sont également très-apparens dans les raisins, 

la groseille... dans les cotylédons. 

Ces vaisseaux sont vraisemblablement a c c o m ­

pagnés de trachées qui portent également de l'air 

dans la substance médullaire. 

En considérant ces substances médullaires 

relativement à leurs fonctions , nous nous c o n ­

tenterons de dire que ces fonctions sont ana­

logues à celles des glandes. Ainsi on doit sup­

poser que les vaisseaux dont nous venons de 

parler se distribuent d'une manière admirable 

dans la substance médullaire, c o m m e ils le font 

dans les glandes. C'est tout ce que les notions 

actuelles nous permettent de dire sur la nature 

de la substance médullaire. 



médullaire sont interposées entre ces différentes 

fibres. 

Ces fibres examinées avec soin , paroissent 

n'être que des vaisseaux plus ou moins déliés. 

Je vais rapporter ce que des observations n o m ­

breuses m'ont fait appercevoir sur la nature de 

ces vaisseaux. Je les ai recherchés principale­

ment dans les végétaux dicotyledons les plus 

gros , tels que le chêne , le châtaignier, le frêne.. . 

Ils doivent y être plus visibles que dans les plantes 

herbacées ; c'est c o m m e pour les recherches 

délicates de l'anatomie animale , on ne choisit 

pas les animaux microscopiques , mais on pré­

fère les grandes espèces. 

J'ai fendu des morceaux de bois de chêne et les 

ai examinés avec la loupe : ils m'ont paru c o m ­

posés de vaisseaux longitudinaux, a a a ( f ig . ^4 

et a 5 ) , parallèles entre eux. Leur structure se 

l'approche de celles des vaisseaux lymphatiques 

des animaux , formant des espèces de nœuds 

qu'on avoit comparés à des grains de chapelet 

La fig. 2 3 fait voir ces vaisseaux à-peu-près 

de grandeur naturelle. 

Ces vaisseaux a a a sont grossis à la loupe dans 

les fig. 24 et 25. On distingue ordinairement 

deux rangées de ces vaisseaux a a dans les m o r ­

ceaux de bois qui ne sont pas fendus , et qui 



sont coupés parallèlement à la base du tronc . 

.Les diamètres de ces vaisseaux paroissent avoir 

un quart ou un sixième de ligue de diamètre 

dans les gros arbres. Ils représentent les d i ­

vers accroissement des couches dites annuelles 

( fig. 2 2 et 2 3 ) . 

J'ai fendu un morceau de bois d'un frêne 

d'environ un pied de diamètre , dans le sens 

de ces grands vaisseaux aaa : la division m'a 

présenté une partie concave et une partie c o n ­

vexe , dans lesquelles on distinguoit parfaite­

ment la moitié de chacun des vaisseaux aaa 
( f ig . 24). 

Ces deux surfaces ont un pouce de largeur 

et six ponces de longueur. Elles sont entière­

ment composées de ces vaisseaux aaa divisés 

par la moitié. 

Les parties m m m intermédiaires entre les 

divers rangs des gros vaisseaux a a ( fig. 2 5 ) , 

ne laissent appercevoir à la vue simple aucun 

vaisseau dans ces bois ~ :nsi fendus. Néanmoins 

elles en contiennent un grand nombre de très-

petits , qu'on distingue dans la fracture trans­

versale , c o m m e nous allons le dire. 

Mais dans les morceaux de bois fendus l o n -

gitudinalement, on voit que l'intérieur des grands 

vaisseaux aaa. est entièrement divisé par des 

diaphragmes transversaux ccc ( fig. 24 et 25 ), 

*, i3 



Ces diaphragmes sont composes d'une mem­
brane flexible , élastique, même demi-trans­
parente et analogue à la substance des trachées. 
Elle est irritable c o m m e les trachées. 

Chacun de ces diaphragmes est distant d'un 

autre d'un quart de ligne environ , quelquefois 

moins , quelquefois plus. 

Ils sont arrondis ; en sorte que ces petits dia­

phragmes ne ressemblent pas mal aux nœuds 

sphéroïdaux des vaisseaux lymphatiques des 

animaux ( fig. i ) . Dans les morceaux de bois 

f e n d u s , on ne voit que la moitié de ces dia­

phragmes ; mais on sent que dans les morceaux 

qui ne sont pas fendus, ils doivent former des 

sphéroïdes entiers ; et effectivement, avec la 

l o u p e , on leur apperçoit parfaitement cette 

forme sphéroïdale ( fig. 2 0 ) . 

O n ne sauroit appercevoir ces vaisseaux tels 

qu'ils sont représentés dans la figure 2 5 , qu'en 

divisant le bois dans sa longueur. Je n'ai pu 

par conséquent distinguer dans ces morceaux ; 

si les extrémités de ces petits diaphragmes sont 

feudus , ou seulement percés d'un trou avec 

valvules ou sans valvules pour laisser passer les 

liqueurs. 

Mais en coupant ou cassant transversalement 

d'autres morceaux , c o m m e on le voit dans la 

iiguve ^ 5 , j'ai apperçu plusieurs de ces t f a -
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phragmes entiers. Ils m'ont paru percés d'un 

trou à-peu-près ovale. J'en ai distingué quel ­

quefois plusieurs. 

11 faut observer que ces membranes étant 

toujours desséchées , il est difficile de prononcer 

sur leur état naturel ; et dans le bois vert , je 

n'ai jamais pu les distingue!', parce que les vais­

seaux sont remplis de liquides. 

Tous ces vaisseaux aaa communiquent entra 

eux par des anastomoses fréquentes , c o m m e 

o n le voit ( fig. 24). Ces figures représentent 

des morceaux de chêne , de châtaignier , de 

frêne. . . fendus dans le sens circulaire des gros 

vaisseaux a a a< 
Mais les végétaux contiennent des vaisseaux 

beaucoup plus petits que les vaisseaux aaa. La 

partie intermédiaire mmrn entre les divers rangs 

des gros vaisseaux aa est également criblée 

de vaisseaux, mais beaucoup plus petits que 

ceux-ci ( fig. 2 3 ) . 

J'ai cassé transversalement un morceau d'au­

bier de chêne , coupé depuis iongtems et ex­

posé à l'air. En l'examinant dans sa cassure , 

on distingue : 

i ° . Plusieurs rangs de gros vaisseaux a ci 
( f i g . 2 5 ) qui se trouvent à une certaine dis­

tance les uns des autres , et indiquent à-peu-

près l'accroissement que l'arbre avoit acquis 



chaque année. Ce sont ces rangs de vaisseaux 

qui forment les lignes circulaires qu'on regarde 

c o m m e marquant les accroissemens annuels. 

a 0 . Chacun de ces gros vaisseaux a a est 

séparé des autres par des lignes de substance 

médullaire bbb d'une grande finesse. Ces lignes 

bbb se voient également figure iS. 
5°. Les parties m m m formant la partie in ­

termédiaire entre les gros vaisseaux aaa, sont 

criblés de petits vaisseaux très-distincts , quoique 

leur diamètre n'ait pas la vingtième partie de 

celui des gros. 

Nous verrons ailleurs que ces petits vaisseaux 

mm communiquent avec les vaisseaux « a , et 

qu'ils servent à la circulation du suc propre , 

de la lymphe . . , 

Ces petits vaisseaux sont pareils aux grands 

vaisseaux a a, et s'étendent, c o m m e e u x , d'une 

extrémité de l'arbre à l'autre. 

Ils sont si déliés qu'on voit avec peine leurs 

diaphragmes. Cependant, avec une forte loupe 

on les apperçoit distinctement. 

Ces différens ordres de vaisseaux subsistent 

dans le bois c o m m e dans l'aubier. O n les ap ­

perçoit dans la plupart des arbres , tels que 

c h ê n e , châtaignier, hêtre, frêne. . . 

L'analogie doit faire présumer que cette o r ­

ganisation est à -peu -près la même chez tous 



les autres végétaux , quoiqu'elle n'y soit pas 

toujours également visible. 

Cette structure du bois et de l 'aubier, que 

nous venons de vo i r , m'a expliqué l 'origine de 

cette partie grenue , que plusieurs auteurs ont 

apperçue dans la fracture de ces bois . Ces grains 

arrondis sont formés par les extrémités sphé-

roïdales des diaphragmes (f ig. 24 et 2 5 ) que la 

fracture met à découvert. 

Les membranes qui composent les d i a ­

phragmes sont souples , élastiques, ont un 

certain éclat et beaucoup de rapports avec la 

substance des trachées. Elles en diffèrent c e ­

pendant , parce qu'elles ne sont point contour ­

nées en spirale. 

Leur excitabilité doit être considérable. J'ai 

mis tremper dans des liqueurs colorées des tiges 

de plantes vertes fendues en deux. La liqueur 

s'élevoit dans ces grands vaisseaux ; mais l'as­

cension étoit plus considérable lorsque j 'ajou-

tois à la liqueur des excitans, tels que du sel 

ammoniac . . . 

L'excitabilité des diaidiragmes qui composent 

les grands vaisseaux a a sera d o n c , chez le 

végétal vivant, excitée par différentes causes : 

Premièrement , p a r l a chaleur et l 'humidité, 

de la même manière que l'excitabilité des tra­

chées est sollicitée par ces deux causes. 



Secondement , par la sève et les autres liqueurs 

des végétaux. Ces liqueurs sollicitent ces vais­

seaux , et les font contracter dé la même manière 

que les diverses liqueurs fies animaux font c o n ­

tracter leurs vaisseaux artériels , veineux , l y m ­

phatiques , secrétoires... 

Mais les valvules de ces diaphragmes en se 

contractant se ferment , et empêchent le retour 

des liqueurs , c o m m e cela a lieu dans les vais­

seaux lymphatiques et dans les veines des ani­

maux. 

C'est à ces diverses causes qu'est due la c i r ­

culation des liqueurs chez les végétaux. O n con ­

çoit d'après cet exposé l'action des forces q u i , 

dans des substances aussi solides que les bois 

les plus durs , y font mouvoir divers liquides. 

Après avoir exposé l 'organisation générale du 

système fibreux , nous allons examiner ce sys­

tème dans les diverses csjîèces de végétaux. 

DU SYSTÈME FIBREUX CHEZ LES VÉGÉTAUX AGENIES. 

Ces espèces de végétaux sont si petits qu'on ne 

peut en distinguer l'organisation. J'ai examiné 

au microscope des conferves. Elles m'ont paru 

composées de lîlets dans lesquels il paroît quel­

ques fibres (fig. G) ; mais il faut attendre de non-

veaux travaux pour prononcer sur leur nature, 



Chez les champignons on distingue un véri­

table système fibreux. J'ai fendu la tige du 

champignon ordinaire des couches qui est 

une espèce d'agaric. Il paroît fibreux et c o m ­

posé c o m m e les tiges des dicotyledons. Entre 

les fibres est interposée une portion de subs­

tance médullaire. Mais je n'ai pu distinguer 

l'organisation de cette partie fibreuse , laquelle 

néanmoins d'après l'analogie , doit ressembler à 

celle des grandes espèces , telle que nous v e ­

nons de l 'exposer. 

DU SYSTEME FIBREUX CHEZ LES ACOTYLEDONS. 

L'organisation des acotyledons paroît beaucoup 

se rapprocher de celle des monocoty ledons , 

c o m m e nous l'avons déjà vu. J'ai coupé la tige 

d'une fougère transversalement. O n y distingue 

la substance fibreuse noyée dans la substance 

médullaire. 

Lorsqu 'on la divise longitudinalement, on y 

apperçoit encore la m ê m e organisation. 

Dans toutes ces espèces les fibres sont si te­

nues qu'on ne sauroit distinguer l'organisation 

des vaisseaux. Mais suivant l'analogie , elle ne 

doit pas différer de celle des grandes espèces que 

nous avons décrite. 



DU SYSTEME FIBREUX CHEZ LES MONOCOTYLEDONS, 

Ces végétaux sont composés d'une substance 

médullaire abondante dans laquelle s'ont éparses 

des fibres qui s'étendent d'une extrémité de la 

plante à l'autre ( i ) . Ces fibres ne se touchent 

point. Elles sont séparées par la substance m é ­

dullaire el le-même ( fig. i 5 , 16 et 17 ). 

Mais dans quelques espèces elles sont liées 

entre elles par d'autres fibres transversales placées 

à certaines dislances. Cette organisation est très-

sensible dans le sparganium ereclum , ruban 

d'eau : j 'en ai fendu longitudinalement une tige : 

elle paroît composée de plusieurs fibres l ong i ­

tudinales déliées a a a, ( fig. 1 7 ) , noyées dans 

la substance médullaire : des fibres transversales 

bbb qui sont fortes , contiennent les fibres a a a. 

Ces fibres latérales bbb sont vraisembla­

blement des vaisseaux latéraux , qui c o m m u ­

niquent avec les vaisseaux longitudinaux aaa. 
Lorsqu 'on examine à la loupe la substance 

médullaire du sparganium , elle se présente 

sous la forme de fibres très-déliées , et entas­

sées c o m m e une masse de bourre de coton. 

( 1 ) Voyez le travail de Desfontaines sur cet objet. 



Le calamus rotang , ou rotin , dont on fait 

des cannes , est organisé de la m ê m e manière. 

Son écorce est très-dure : la partie médullaire 

est abondante , et semblable à celle des autres 

végétaux, c o m m e on le voit dans sa coupe trans­

versale ( fig. i 5 ) et dans sa déchirure longitudi­

nale ( fig. 16 ). 

La partie fibreuse s'y présente disposée avec 

une certaine régularité dans la substance m é ­

dullaire. Chaque fibre aparoît formée d'une subs­

tance demi - diaphane , percée au milieu par un 

trou rond qui s'étend d'une extrémité de la plante 

à l'autre. Car on sait que lorsqu'on souffle à 

travers un de ces joncs secs , il n'est pas rare que 

l'air en sorte à l'autre extrémité , quoique le jonc 

ait deux ou trois pieds de longueur. 

J'ai déchiré un de ces joncs dans sa longueur ; 

îa nature de la substance fibreuse m'a paru ana­

logue à celle des trachées. Elle en a la demi-trans­

parence , l'éclat nacré , et toutes les propriétés 

propres à la trachée. 

Dans l'intérieur des canaux , j'ai apperçu des 

lames circulaires b b ( fig. 16 ) qui en occupoient 

toute la circonférence. Ces lames ont également 

l 'éclat, la nature et la demi-transparence des tra­

chées; ces lames sont vraisemblablement des por ­

tions des diaphragmes que nous avons vus dans 

les autres végétaux ; et sans doute lorsque la 



so ; : CONSIDÉRATIONS 

plante est verte , ces laines sont disposées à -peu-

près c o m m e celles que l'on voit dans le chêne , 

le frêne.. . 

La substance médullaire du rotang est à-peu-

près semblable à celle des autres végétaux. 

Mais je n'ai point apperçu dans le rotang de 

fibres transversales liant les libres longitudinales 

c o m m e dans le sparganium ( f ig . 17 )• 

DU SYSTÈME FIBREUX CHEZ LES D1COTYLEDONS. 

Les végétaux dicotyledons doivent être distin­

gués en trois ordres. 

a Les annuels , dont la substance est herbacée. 

b Les arbustes. 

c Les arbres. 

Quo ique leur organisation soit la m ê m e , c e ­

pendant chacune d'elles mérite des considéra­

tions particulières. 

DU SYSTÈME FIBREUX CHEZ LES PLANTES ANNUELLES 

DICOTYLEDONS. 

Si l 'on coupe une tranche de la tige d'une 

plante dicotyledone annuelle , par exemple , 

d'une laitue , d'une chicorée , on y distingue 

(f ig. 19) :̂  

i ° . L 'épiderme a , qui est très-mince ; 

a 0 . La peau ou cor ion b, qui paroît d'une n a -



tare analogue à celle de la substance médullaire. 

On apperçoit à travers cette substance médu l ­

laire quelques parties fibreuses n. 
5°. O n apperçoit ensuite une zone c , à-peu-

près circulaire, de libres applalics , de manière 

que la partie la plus allongée regarde le centre 

de la plante. 

En déchirant ces fibres , on y distingue des 

trachées. 

Quelques fibres se détachent à l'extérieur pour 

aller se rendre dans chaque feuille , c o m m e on 

le voit dans la feuille d. Ceci est encore plus 

sensible dans la coupe longitudinale ( fig. 20 ) . 

Dans quelques espèces , c o m m e dans la tige 

des artichaux , ces fibres sont cylindriques , as ­

sez petites , implantées dans la substance m é ­

dullaire , et rangées également en zones c i rcu­

laires. 

Toutes ces fibres sont séparées par la substance 

médullaire. 

Ces fibres de chicorée , de laitue, ainsi 

coupées , versent une grande quantité de suc 

propre laiteux. 

4 ° . Enfin , on voit la substance médullaire f, 
qui occupe tout le centre de la plante , et qui se 

termine dans une espèce de cu!-dc-sac ( fig. 2 0 ) . 

Dans les plantes succulentes dont nous v e ­

nons de parler , cette substance médullaire verse 



« n e grande quantité de liqueur. Dans les autres 

plantes elle paroît plus sèche. 

Lorsqu 'on laisse un peu dessécher une tranche 

de ces plantes succulentes , la substance médu l ­

laire perd une grande quantité des liqueurs qu'elle 

contient. Elle diminue de volume , tandis que la 

partie fibreuse demeure à-peu-près la m ê m e , et 

se distingue alors avec beaucoup de facilité. Ces 

fibres ont une direction longitudinale. 

DU SYSTEME FIBREUX CHEZ LES ARBUSTES 

DICOTYLEDONS. 

Dans les arbustes dicotyledons , l 'organisation 

est à - peu - près la m ê m e que dans les plantes 

annuelles. Mais la partie fibreuse c est plus abon ­

dante ; et par conséquent , la partie médul la i re j 
est en moindre quantité. Elle est également in­

terposée entre les couches de la partie fibreuse ; 

mais elle y forme une couche plus mince . C'est 

ce que l 'on voit très-distinctement dans le sureau 

( f î g - 2 1 )• 

Mais à mesure que le sureau vieillit , la partie 

fibreuse augmente , la partie médullaire dimi­

nue ; et il n'est pas rare que dans les vieux 

troncs , cette dernière ait presque entièrement 

disparu. 

La partie médullaire ne se prolonge pas jus-



qu'à l'extrémité des racines. Elle se termine au 

bas de la tige à l 'origine des racines , en une es­

pèce de cul-de-sac , c o m m e dans les plantes 

annuelles. 

Cette partie fibreuse dans la tige , a une d i ­

rection longitudinale. Toutes les fibres sont à -

peu-près parallèles. 

Mais lorsque la tige se divise en deux , les 

fibres s'entrecroisent d'une manière fort s ingu­

lière ( fig. 1 2 ) . La m ê m e chose s'apperçoit à 

la naissance des branches. 

DU SYSTEME FIBREUX CHEZ LES ARBRES 

DICOTYLEDONS. 

Les arbres dicotyledons ( fig. 2 2 ) , sont orga­

nisés c o m m e les arbustes et les plantes annuelles 

dont nous venons de parler. La seule différence 

qu'on y observe , est que la substance fibreuse 

y est beaucoup plus abondante. Si on examine 

eu détail les diverses parties dont ils sont c o m ­

posés , on trouve : 

i ° . Une substance médul la ire f , qui en o c ­

cupe le centre c o m m e dans les autres végétaux. 

Mais cette substance n'est guère visible que dans 

les jeunes arbres , ou dans les jeunes branches 

de ceux qui ont passé cet âge. 

Cette substance médullaire est enveloppée d'un 



tissu fibreux , dont elle sépare les fibres en s'éten» 

dant en rayons divergens jusqu'à la c irconfé­

rence , ainsi que la figure le représente. Mais à 

mesure que l'arbre vieillit , la substance m é d u l ­

laire du centre disparoît , et on ne la voit plus 

que dans les rayons divergens. 

Le tissu de cette substance médullaire passe à 

l'état ligneux. Ses lames , comprimées par le 

tissu fibreux , s'appîatissent : elles deviennent 

souvent rectangulaires , c o m m e dans le chêne , 

le châtaignier ( fig. 7 ) . Leur tissu est lisse , sa­

tiné , et elles se divisent en molécules rectangu­

laires. 

La partie fibreuse prend chaque jour de l'ac­

croissement, et acquiert de la consistance , pr in­

cipalement vers le centre de l'arbre. C'est ce qui 

forme la partie ligneuse , dont o n distingue dif­

férentes qualités. 

2 ° . Le bois proprement dit e. Il enveloppe la 

partie médullaire centrale , qui n'est presque plus 

visible. Sa solidité est assez considérable dans 

certains arbres , tels que le chêne , le châtai­

gnier , le frêne Elle est moindre dans le 

noyer , le hêtre. . . . Elle diminue encore dans les 

peupliers , les saules 

Quelques-uns de ces arbres acquièrent un v o ­

lume prodigieux , et par conséquent la parti© 

fibreuse y a une grande épaisseur. 



5°. U aubier d se trouve au-dessus du Lois. 

11 a moins de solidité que ce dernier , parce qu'il 

contient une plus grande quantité de substance 

médullaire. Son tissu est d'ailleurs plus poreux. 

4°. Le liber ou livret , ou couches corti­
cales c , enveloppe l'aubier. Il a encore moins 

de consistance que celui-ci . Son tissu est ex­

trêmement poreux. Ses fibres ont encore une 

certaine consistance dans leur longueur : mais 

le tissu qui les unit a si peu d'adhérence , qu 'on 

les sépare avec la plus grande facilité. 

5 ° . O n arrive enfin à l 'écorce b , que je regarde 

c o m m e composée de deux parties bien d i s ­

tinctes : 

L ' u n e , qui est interne, et qui touche l'aubier j 

c'est le liber dont nous venons de parler. 

L'autre , qui est externe , et qui touche l 'épi ­

derme. Elle est presque uniquement composée 

de substance médullaire , dans laquelle il y a 

cependant quelques parties fibreuses du liber. 
C'est le corion proprement dit. 

6° . L 'épiderme a , est la dernière portion qui 

recouvre le tout. 

7°. Les trachées , qui sont abondantes dans 

les jeunes branches , principalement auprès de 

la moële o o ( fig. 26 ) , ne se distinguent plus 

dans les grands arbres , quoiqu'il soit certain, 

qu'elles y existent, 



La direction des fibres du système fibreux 

en général , est constamment longitudinale , et 

parallèle à l'axe de l'arbre. Elles sont toutes pa= 

rallèles entre elles , et paroissent s'étendre de­

puis les racines jusqu'au sommet de l'arbre , en 

formant des zones circulaires. 

Mais lorsque le tronc se bifurque en deux bran­

ches , ou môme en plusieurs , les fibres de la 

tige pour lors s'entrelacent , c o m m e on le voit 

dans la figure 1 2 . 

Quelques auteurs ont avancé que les vaisseaux 

qui attachent les branches à la tige , formoient 

c o m m e une racine pivotante. Mais cette idée ne 

peut se soutenir , puisque les fibres de la tige se 

continuent directement dans la branche. 

Lorsqu'une petite branche disparoît , il se 

forme un n œ u d dans l'intérieur de l'arbre ; et 

en fendant le tronc , on voit que les fibres l o n ­

gitudinales se sont pliées autour de ce n œ u d 

( fig. 12 « ) pour l 'envelopper. 

Mais pour avoir des notions encore plus exactes 

de la partie fibreuse , examinons-la dans les d i ­

vers étals où elle se trouve dans les jeunes bran­

ches , dans les troncs et dans les racines des dif­

férens arbres , arbustes et plantes annuelles. 

Si on casse une jeune branche , par exemple , 

une jeune branche de châtaignier , on voit que 

la substance médullaire y est très-abondante. En 



plaçant cette branche cassée entre l'œil et la lu ­

mière , on apperçoit clans la fracture une grande 

quantité de trachées ou lames spirales qui envi-

tonneut la substance médullaire. O n en distin­

gue aussi dans les autres parties. 

O n voit ensuite la partie fibreuse , qui est très-

fragile , et a peu de consistance. O n a de la 

peine à y distinguer les vaisseaux que nous avons 

vus clans la partie fibreuse des grands arbres. 

Si on suit l'organisation de cette branche à 

mesure qu'elle prend du volume , et qu'elle s'ap­

proche du tronc , on y distingue facilement les 

vaisseaux aaa, m ni m ; mais on n'y peut plus 

voiries trachées. Elles se consolident sans doute , 

et sont situées dans les intervalles qui séparent 

les vaisseaux a a a , m m ni, 
Les faits que nous venons d'exposer sur l 'or ­

ganisation des dicotyledons , font voir en quoi 

elle diffère , et elle se l 'approche de celle des m o ­

nocotyledons. 

Les monocotyledons , dit Desfontaines , sont 

des végétaux qui n'ont point de couches concen­
triques , dont la solidt. è -lu croît de la circonfé­
rence vers la moële iuterpo ée entre les fibres ; 
point de prolonge mens médullaires eu rayons 
divergens. 

ns ( S pl. ntis annuellesdicot le 'ons , telles 

que la laitue , le chou la solidité décroît de 

i . 1 4 



la circonférence au centre , puisque ce centre 

est rempli de moële , et souvent devient creux , 

et que la partie fibreuse a beaucoup plus de 

consistance. 

La moelle y est interposée entre les fibres ; 

et ces fibres , dans les jeunes plantes , parois ­

sent également noyées dans la substance m é ­

dullaire. Ceci est m ê m e très-sensible. 

Mais elles y forment des prolongemens m é ­

dullaires , ou rayons divergens , et les fibres y 
forment des coucbes concentriques. 

La m ê m e organisation a également lieu dans 

les arbustes tels que le sureau qui ont par c o n ­

séquent plus de solidité à la circonférence qu'au 

centre. 

Mais dans les grands arbres , la partie m é d u l ­

laire a presque entièrement disparu du centre. 

L e bois proprement d i t , qui l ' o c c u p e , est beau­

coup plus solide que l'aubier , et ce lu i - c i que 

l 'écorce. 

O n voit les transitions qu'il y a depuis l ' orga­

nisation des monocoty ledons proprement dits , 

jusqu'à celle des grands arbres dicotyledons. 

Et si l'organisation des végétaux agénies , tels 

que les oscillaires , nostochs , varecs, conferves. . . 

nous étoit mieux connue , nous verrions qu'elle 

nous présenteroit des transitions diverses jusqu'à 

celle des acotvledons et des m o n o c o t y l e d o n s — 
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Mais il faut attendre de nouvelles observations de 

la part des savans botanistes qui s'occupent de 

ces recherches : je continuerai également les 

miennes. 

DE LA SUBSTANCE FIBREUSE DES RACINES. 

La substance fibreuse des racines des grands 

ai'bres , ainsi que celle des racines et des plantes 

annuelles, diffère de celle de la tige , en ce qu'elle 

a moins de consistance : elle est plus souple et 

moins cassante ; cependant on y découvre la 

m ê m e organisation que dans les tiges. 

Les grands vaisseaux a a a s'y appercoivent 

facilement. 

Les vaisseaux m m m s'y distinguent avec plus 

de peine. 

Enfin la substance médullaire est interposée 

entre les vaisseaux c o m m e dans la tige , et y 

forme des prolongemens médullaires en rayons 

divergens. 

Les trachées ne s'y appercoivent également pas, 

quoiqu'elles y existent. 

DK LA SUBSTANCE FIBREUSE DES FEUILLES. 

La substance fibreuse des feuilles s'observe 

principalement dans leurs nervures. Lorsqu 'on 

déchire les nervures, on voit qu'elles sont corn-
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posées de fibres longitudinales disposées c o m m e 

dans la tige. Ces nervures paroissent une cont i ­

nuation des vaisseaux, ou de la partie fibreuse du 

pétiole qui tient la feuille attachée à la tige ; car 

ce pétiole est composé c o m m e les petites bran­

ches : 

i ° . D'une partie médullaire placée au centre , 

et qui communique avec les parties médullaires 

de la feuille. 

2 ° . D'un grand nombre de trachées qui envi­

ronnent cette moële . 

5°. De plusieurs vaisseaux qui forment les par-

lies fibreuses. 

Ces vaisseaux se continuent dans les nervures 

de la feuille avec les trachées : si on coupe avec 

des ciseaux les feuilles d'une plante qui ait un 

suc propre coloré , on voit ce suc sortir de toutes 

les nervures de cette feuille. 

Ces vaisseaux des nervures de la feuille , se 

sotisdiviseut eu d'autres de la plus grande finesse, 

qui se répandent dans toutes les parties membra­

neuses ( f ig . ï 8 ) s et pénètrent la substance m é ­

dullaire. 

DE LA SUBSTANCE FIBREUSE DES FRUITS. 

Les fruits sont composés de deux parties prin­

cipales , le parenchime ou substance m é d u l -



la îre , qui est une membrane muqueuse , et le 

système des vaisseaux ou partie fibreuse. 

Ces vaisseaux y arrivent par le péduncule , et 

vont se distribuer dans toute la niasse du fruit 

pour y apporter la nourriture. Mais cette orga­

nisation varie dans les différens fruits, c o m m e 

nous l 'exposerons. 

Les potirons , par exemple , les melons , et 

tous les fruits des plantes de cette classe reçoivent 

plusieurs gros vaisseaux , qui sont fournis par le 

péduncule. Dans les melons , ces vaisseaux sont 

au nombre de quatorze à quinze : en coupant le 

péduncule proche le fruit , on voit les vaisseaux 

qui sont applatis ; ils pénètrent dans le fruit, et 

s'y distribuent d'une manière admirable. O n en 

observe plusieurs qui forment des faisceaux sa­

tinés , et vont se rendre à l'extrémité opposée du 

fruit, en se divisant à-peu-près c o m m e des bran­

ches d'arbres. Ceci est sur-tout sensible dans la 

courge. 

Dans la p o m m e , la poire , le péduncule c o n ­

tient également douze à quatorze vaisseaux qui 

entrent dans le fruit a. Les uns en entrant se 

distribuent dans la pulpe du fruit, c'est - à - dire 

dans sa membrane muqueuse b; les autres vont 

se rendre aux écailles qui forment les cinq loges , 

où sont contenues les graines : les uns rampent 

à la surface c, les autres traversent tout le fruit 



le long de son axe , et vont se rendre à l 'extré­

mité aux cinq folioles qui s'y trouvent. 

L'organisation des fruits à noyau , tels que 

les pèches , les abricots, est analogue : plusieurs 

vaisseaux contenus dans le péduncule , pénètrent 

dans le fruit. Les uns se distribuent à la chair du 

fruit , les autres s'introduisent dans le noyau , 

s'y distribuent d'une manière admirable. Il s'en, 

détache un gros tronc qui forme le cordon o m ­

bilical , lequel va porter la nourriture au foetus. 

Dans tous ces fruits , la partie fibreuse se fait 

donc remarquer principalement dans le pédun­

cule. Arrivée dans l'intérieur du fruit , elle se di­

vise et sousdivise en vaisseaux de la plus grande 

ténuité, qui se répandent dans les membranes m u ­

queuses du fruit, celles des cotylédons Les uns 

y portent la sève nourric ière , ce sont les artères; 

les autres rapportent cette sève après qu'elle a 

fournie aux sécrétions , ce sont les veines. Nous 

exposerons plus au long la manière dont s'opère 

cette circulation. 



D E S O R G A N E S DES G L A N D E S , ou D U 

S Y S T È M E G L A N D U L E U X C H E Z L E S 

V É G É T A U X . 

L E S végétaux ont des parties analogues aux 

glandes des animaux ; leur usage est le m ê m e : 

celui de sécréter différentes liqueurs. Nous en 

avons déjà vues de plusieurs espèces : 

i ° . Les glandes épidermoïdales. 
Elles sécrètent cette liqueur analogue à la cire, 

qui garantit de l'humidité les feuilles , et souvent 

l 'épiderme des jeunes tiges. 

2°. Les glandes pileuses. 
Elles sécrètent diverses liqueurs dont nous 

avons parlé , dans la glaciale , dans le rossol is , 

dans le c icer . . . 

3 ° . Les glandes des nectaires. 
Elles sécrètent les sucs mielleux. 

4° . Les glandes de Y onde. 
Elles sécrètent les liqueurs prolifiques de la 

femelle. 

5 ° . Les glandes de Y anthère. 
Elles sécrètent le pollen , ou liqueur pro l i ­

fique du mâle. 

O n peut même supposer que le système m u ­

queux végétal est , ainsi que le système muqueux 
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animal , d'une nature qui a beaucoup de rapport 

avec le système glanduleux; car , ce système m u -

queux secrète un grand nombre de substances 

particulières, les liqueurs muqueuses , la sucrée, 

la glutineuse , l'amylacée , l'extractive, l'huileuse, 

la résineuse 

Mais quelle est l'organisation particulière du 

système glanduleux végétal ? Quelle est la struc­

ture d'une glande végétale ? Elle est sans doute 

analogue à celle d'une glande animale : mais 

l'une nous est aussi inconnue que l'autre. 

J'ai examiné avec beaucoup d'attention les glan­

des épidermoïdales du cerisier , qui sont assez 

grosses. Je n'ai pu en découvrir l'organisation. 

O n peut supposer que ces glandes sont c o m ­

posées c o m m e celles des animaux, d'un lacis des 

vaisseaux qui se contournent en divers sens. Mais 

J'exposerai ailleurs la manière dont je conçois 

l'organisation de ces glandes. 

D E S O R G A N E S D E L A T R A N S P I R A T I O N , 

ou D U S Y S T È M E E X H A L A N T C H E Z 

L E S V É G É T A U X . 

L E S végétaux ont c o m m e les animaux des 

•yiisseaux exbalaus, On eu doit faire deux ordres 

dkimcis • 



Les vaisseaux exhalans externes. 

Les vaisseaux exhalans internes. 

D E S V A I S S E A U X E X H A L A N S E X T E R N E S D E S T I G E S 

E T D E S F E U I L L E S E X P O S E E S A L ' A I R . 

Toute la surface des végétaux, ainsi que celle 

des animaux , a des vaisseaux exhalans. O n sait 

que la transpiration des plantes est si c ons idé ­

rable , qu'un grand tournesol peut perdre en 

douze heures jusqu'à trente-deux onces d'eau 

dans un jour d'été, c o m m e Haies l'a constaté par 

plusieurs expériences. Cette exhalation est sur-tout 

considérable dans la surface immense des feuilles. 

Aussi, dans les grandes chaleurs voit-on souvent 

les feuilles se faner et ne pouvoir plus se sou ­

tenir. Arrose-t-on la plante ? la feuille reprend 

bientôt sa première fraîcheur. 

Celte liqueur de la transpiration des végétaux 

est du genre des eoccrèmentitieiles ; elle a dans 

chaque végétai des qualités particulières. 

O n connoît les effets plus ou moins dangereux 

que produit la liqueur de la transpiration de p l u ­

sieurs plantes , telles que celles du mancenil l ier , 

du pavot , du stramonium.. . 

La transpiration d'autres plantes, au contraire, 

î .t plus ou moins agréable aux animaux ; telle est 

c.Cu 'les labiées, des cariophiliées, DES ROSACÉES. 



DES VAISSEAUX EXHAEANS EXTERNES DES RACINES. 

Les racines ont également leur transpiration 

particulière. Brugmann Fa comparée aux jcces 
des animaux. Il a observé que la transpiration 

des racines du lolluun mises dans de l'eau d o n -

noit une liqueur très-acre. 

O n voit les chevelus des racines de plusieurs 

plantes, qui ont pénétré accidentellement dans 

l'eau , se couvrir d'une espèce de mucilage , l e ­

quel est un composé de la matière de la transpi­

ration condensée , et d'une portion de liquides 

dont la plante se débarrasse par les vaisseaux 

excrétoires. 

Mais de quelle manière s'opère cette transpi­

ration des végétaux ? 

Je regarde la transpiration des végétaux, ainsi 

que celle des animaux , c o m m e une véritable sé­

crétion opérée dans le derme ou cor ion. Nous 

venons de voir que cette liqueur transpirée chez 

les divers végétaux, a des qualités toutes diffé­

rentes. O r , celte diversité des qualités annonce 

une vraie sécrétion, laquelle ne peut s'opérer que 

dans la peau ou le derme. 

La liqueur sécrétée s'échappe ensuite par des 

vaisseaux secrétoires affectés à cet organe, c o m m e 

il y en a dans tous les organes secrétoires ; car 



je ne pense pas que ces vaisseaux soient une c o n ­

tinuation des artères séveuses. 

DU SYSTÈME DES VAISSEAUX EXHALANS INTERNES. 

Les végétaux ont des vaisseaux exhalans i n ­

ternes , ainsi que les animaux. Leurs membranes 

séreuses doivent laisser transuder des l iquides, 

c o m m e le font le péritoine , la plèvre , le pér i ­

carde. . . . qui humectent et lubrifient les organes 

qu'elles enveloppent. 

L e testa ou la membrane qui enveloppe 

les graines , doit verser un liquide propre à 

humecter ces graines. L'intérieur des tiges creuses 

de plusieurs plantes doit être aussi humecté par 

la transpiration de leurs membranes muqueuses , 

tels sont les roseaux , les gramen les ombel l i -

fères. 

Cette exhalation est très-abondante dans cer ­

taines plantes telles que le melon. Lorsque ce 

fruit est trop mûr , son intérieur est le plus s o u ­

vent rempli d'une liqueur sucrée , jaunâtre ; elle 

a été versée par une exhalation trop abondante 

pour pouvoir être réabsorbée par le système 

inhalant. Ce phénomène est semblable à l 'hydro-

pisie des animaux. L'amande du cocotier avant 

sa maturité, est également entourée d'une liqueur 

claire et très-agréable au goût. 



D E S O R G A N E S D E L ' A B S O R P T I O N , ou 

D U S Y S T È M E I N H A L A N T C H E Z L E S 

V É G É T A U X . 

IL y a chez les végétaux , c o m m e chez les ani­

maux , un double système de vaisseaux inhalans 

ou absorbans. 

L e système des vaisseaux inhalans externes. 

Le système des vaisseaux inhalans internes. 

Toutes ces exhalations internes des végétaux 

appartiennent à leurs membranes séreuses , 

c o m m e chez les animaux les exhalations dans 

les grandes cavités sont également un p h é n o ­

mène dépendant de leurs membranes séreuses. 

Elles sont une véritable sécrétion opérée par 

ces membranes ; car toutes ces liqueurs produites 

par cette exhalation interne, ont des qualités par­

ticulières, c o m m e nous venons de le voir dans 

celles du m e l o n , du cocot ier . . . 

Cette transpiration interne ainsi sécrétée par 

les membranes séreuses, se rend dans des vais­

seaux secrétoires particuliers, qui se trouvent 

dans chaque membrane séreuse analogue à ceux 

qui sont dans le derme ; ils la versent dans le» 

cavités internes. 
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DU SYSTÈME INHALANT EXTERNE. 

Les vaisseaux inhalans ou absorbans externes 

ne sont pas mo ins nombreux chez les végé­

taux que leurs vaisseaux exhalans : car le plus 

grand, nombre des plantes tirent plus de n o u r ­

riture par leurs vaisseaux inhalans que par 

leurs racines. 

L e cierge du Pérou ( cactus peruvianus ) , pa­

roît se nourrir principalement par les pores inha­

lans ; car il lui faut très-peu de terreau et d'hu­

midité pour subsister. 

Les pins , les mélèzes , et la plupart des plantes 

de cette classe , vivent dans des terreins arides , 

qui ne peuvent leur fournir qu'une petite quantité 

de sucs nourriciers. Il faut que le surplus soit a b ­

sorbé par leurs pores inhalans. 

Les végétaux que l'ardeur du soleil a fanés par 

une transpiration excessive , reprennent leur 

fraîcheur par un brouillard et un tems humide. 

Des plantes coupées , et mises dans un lieu h u ­

mide j conservent toute leur fraîcheur. 

Le mécanisme par lequel s'opère cette absorp­

tion ou inhalation est encore peu connu. H y a 

sans doute des vaisseaux absorbans à toute la 

surface du végétal. L'humidité qui vient se d é ­

poser à cette surface , les pénètre c o m m e elle 

pénètre un corps hygrométrique. Elle est ensuite 



reçue dans de petits vaisseaux dans lesquels eiîe 

monte c o m m e dans des tuyaux capillaires. 

Ces vaisseaux ont une eoccilabilitè propre , 

c o m m e tous les organes qui ont vie ; par consé ­

quent ils se contractent. Et en supposant , 

d'après l 'analogie, que ces vaisseaux contiennent 

des diaphragmes excitables , qui font fonction de 

valvules , c o m m e dans les vaisseaux a a a' ( fig. 

3 2 ) ces valvules empêcheront que les liquides a b ­

sorbés ne puissent rétrograder. Ils seront par 

conséquent obligés d'aller en avant. 

Mais quels sont ces vaisseaux absorbans ? 

Sont-ils une dépendance du système artériel, du 

système veineux , du système lymphatique.. . ? 

o u sont-ce des vaisseaux particuliers ? Nous ver ­

rons qu 'on suppose assez généralement que chez 

les animaux, les vaisseaux absorbans sont de la 

nature des vaisseaux lymphatiques. Quoique cette 

hypothèse ne m e paroisse pas encore prouvée , 

je l'admettrois également jusqu'à ce qu 'on ait de 

nouveaux faits ; et je dis par analogie , que les 

vaisseaux absorbans des végétaux sont une d é ­

pendance de leur système lymphatique. 

DU SYSTEME INHALANT INTERNE. 

Puisqu'il y a dans les membranes séreuses vé ­

gétales des vaisseaux exhalans externes, il doit 



D E S O R G A N E S D U S Y S T È M E M O T E U R 

C H E Z L E S V É G É T A U X . 

L E S animaux ont des muscles pour se m o u ­

voir , et des nerfs qui fournissent aux muscles 

le principe de leurs mouvemens. C'est ce qui 

forme leur système moteur. Quelques-uns de 

ces mouvemens sont purement organiques ou 

s'y trouver également des vaisseaux inhalans in ­

ternes , qui puissent absorber les liquides exhalés 

par les premiers. Nous venons de voir cette 

exhalation opérée par tout le système des m e m ­

branes séreuses internes , et cependant on n'y 

trouve pas ordinairement de liqueurs épan­

chées. Il s'ensuit qu'elles sont absorbées par des 

vaisseaux inhalans internes. 11 n'est que quelques 

circonstances, telles que celles que nous avons 

rapportées à l'égard du melon , du cocot ier . . . où, 

le système absorbant ne peut pas pomper tout ce 

qui a été versé par le système exhalant ; et il 

s'amasse pour lors dans les cavités une plus ou 

moins grande quantité de ces sucs épanchés. 

Les vaisseaux inhalans internes doivent être de 
la même nature que les vaisseaux inhalans ex­

ternes ; c'est-à-dire , une dépendance du système 

lymphatique. 



( i ) Voyez le Mémoire de Desfontaines } Journal ds 
Physique j année 1 7 8 7 . 

involontaires ; les autres rentrent dans c e u x qu'on 

appelle volontaires. 
Les végétaux n'ont aucunes parties analogues 

aux muscles et aux nerfs. Cependant plusieurs 

ont des mouvemens particuliers qui paroissent 

entièrement organiques. 

L e tremella a des mouvemens analogues à 

ceux des animaux , m ê m e celui de progression , 

c o m m e nous l'avons vu. 

Les mouvemens de Yhédisarum girans sont 

presque continuels. 

Les étamines d'un grand nombre de plantes 

ont des mouvemens particuliers dans le tems 

de la fécondation ( i ) ; car si on irrite avec une 

épingle les étamines , elles s'agitent fortement. 

Mais la valisniera , plante dioïque , présente 

des phénomènes encore plus particuliers. Dans 

la saison de leurs amours , le mâle et la femelle , 

qui se tiennent ordinairement au fond des eaux , 

s'élèvent à leur surface. La femelle s'élève la pre­

mière , en développant une longue hampe à la ­

quelle elle est attachée. Le mâle , plus impa ­

tient , fait encore davantage ; il brise la hampe 

qui le tenoit au fond des eaux , et il vient à leur 

surface voltiger avec empressement autour de sa 



femelle , à laquelle il prodigue les preuves de 

son amour. Celle-ci étant fécondée , redescend 

au fond des eaux pour y déposer le fruit de 

leur union. 

Plusieurs feuilles , telles que celles de la dionea 
muscipida , sont très-excitables, et ont des m o u ­

vemens violens lorsqu'on les irrite. 

Les mouvemens de la sensitive sont très-

connus. O n sait que quand on touche ses f o ­

lioles , elles se ferment aussitôt, et leur pétiole 

s'affaisse. 

Tous ces faits , et plusieurs autres analogues , 

prouvent qu'il y a chez les végétaux un système 

particulier d'organes qui les fait mouvo ir : mais 

quel est-il ? 

Quelques auteurs ont cru reconnoître des mus­

cles dans les végétaux ; mais cette supposition est 

démentie par toutes les observations anatomiques, 

qui font voir qu'il n'ont ni muscles ni nerfs. 

Je pense que le système moteur des végétaux 
réside dans leurs trachées ou fibres spirales , qui 

ont conservé leur souplesse , leur élasticité , leur 

excitabilité , et ne sont pas encore converties en 

bois. O n retrouve ces mêmes trachées dans les 

parties des végétaux susceptibles de mouvemens , 

telles que les hampes , les pétioles des feuilles , 

leurs nervures , les calices, les corolles , les éta-

mines , les styles... 

i . i5 



DU S Y S T È M E NUTRITIF C H E Z L E S 

V É G É T A U X . 

L E S végétaux ont besoin de se nourrir c o m m e 

les animaux. Ifs ont également un système n u -

( i ) C'est ce que Decandolle a prouvé par un grand 

nombre d'expériences. 

O r ces trachées ont une grande excitabilité. 

Les corps chauds et humides les font contracter. 

La chaleur et la lumière , soit du so le i l , soit des 

lampes ( i ) , peuvent donc produire des m o u v e ­

mens plus ou moins violens dans ces trachées , 

taudis que l'absence de là lumière et de la c h a ­

leur du soleil , le froid. . . occasionnent des effets 

opposés. 

Dans le tems de la fécondation , l 'impression 

de l'aura seminalis , ce fluide si actif, produit 

d'autres espèces d'irritation. JNous verrons qu'elle 

cause une chaleur considérable chez plusieurs 

plantes, telles que l 'arum.. . O r , cette chaleur est 

un stimulant suffisant pour solliciter l'irritabilité 

de ces parties. 

Enfin de simples attouchemens produisent des 

mouvemens clans la sensitive , clans la dionée. . . 

c o m m e dans la torpille. 



D U S Y S T È M E P N E U M A T E U X C H E Z L E S 

V É G É T A U X . 

J'APPELLE système pneumateuoc le système des 

Vaisseaux qui servent à la respiration dans l ' é co ­

nomie végétale. L'existence de ces vaisseaux est 

prouvée par un grand nombre d'expériences. 

Lorsqu 'on fait passer une petite branche sous 

une cloche pleine d'eau , il s'en dégage de l'air 

qui va gagner le haut de la cloche. 

Haies , à qui la physiologie végétale doit un 

si grand nombre de belles expériences , coupa le 

cep d'une vigne à 7 pouces au-dessus de terre, 

et le fixa avec précaution dans un tuyau de verre. 

La sève y monta à une grande hauteur c o m m e 

nous l'avons dit ; mais ajoute l'auteur : « Quand 

K le soleil donnoit chaudement sur le cep , l 'on 

« en voyoit sortir et monter à travers de la sève , 

v une quantité si grande de bulles d'air, qu'elles 

« faisoient beaucoup de mousse au-dessus de la 

« sève dans le tuyau, ce qui montre la grande 

tritîf. Nous exposerons ailleurs la manière dont 

s'opère chez eux cette fonction essentielle , et 

nous en décrirons alors les organes, qui dépen­

dent du système fibreux et du système médu l ­

laire. 



( i ) Journal de Physique, tom. 49; pag. 392. 

« quantité d'air tiré par les racines et la tige, a 
( Statique des végétaux , chap. 3 , expér. 54 ) . 

Nous rapporterons ailleurs un grand n o m b r e 
de faits qui démontrent d'une manière incontes­
table la respiration des végétaux. Us doivent donc 
avior des organes propres pour une fonction 
aussi essentielle : il paroît que ce sont les tra­
chées. 

Nous avons vu qu'elles existent plus particu­
lièrement autour delà moel le , dans le pétiole des 
feuilles , dans les jeunes branches. La m ê m e 
chose doit avoir lieu dans le bois : c'est ce qui est 
constaté par une observation de Cou lomb , l a ­
quelle confirme les expériences de Haies , que 
nous venons de rapporter. 

« Vers la fin de germinal an 4, dit C o u -
« l o m b ( i ) , j'ai fait abattre plusieurs grands peu-
« pliers d'Italie : la sève avoit déjà commencé à 
« monter,et les arbres étoient couverts de feuilles 
« naissantes. E n suivant le travail des ouvriers , 
« je m'apperçus qu'un de ces arbres qui étoit 
« coupé jusqu'à quelques lignes de distance de 
« l'axe de l'arbre , rendoit à la coupure un bruit 
« pareil à celui que produit de l 'air, lorsqu'il sort 
«• en abondance , et par petits globules de La sur-
« face d'un fluide. E n continuant de faire abattre 



« plusieurs arbres de la même espèce , j ' obser-

« vai que ce bru i t , ainsi que l 'écoulement d'une 

« eau très-limpide et sans saveur, n'avoitlieu que 

« lorsque les arbres étoient presqu'à moitié c o u -

« pés. Je fis ensuite entailler quelques arbres cir-

« culairement, ensorte qu'ils ne tenoient que par 

« un cylindre de 3o à 40 millimètres de diamètre 

« placé à l'axe des arbres. Ces arbres en tombant 

« restèrent souvent unis à cet axe par des libres 

« en partie r o m p u e s , et pour lors on voyoit 

« sortir en grande abondance des bulles d'air 

« dont le volume étoit sans nulle proport ion 

« beaucoup plus considérable que celui de l ' é -

« coulement de l'eau séveuse. Cette eau au sur-

« plus étoit parfaitement l impide , etn 'avoit au-

«• cun gout. 

« D'après cette expérience je soupçonnai que 

« la sève, dans les gros arbres , ne montoit sen­

tir siblement que vers l'axe de l'arbre qui forme 

cf le canal médullaire des jeunes branches , ou au 

« moins dans les vaisseaux qui avoisinent ce 

« canal. 

« Pour m'en assurer , je fis tout de suite percer 

« avec une grosse tarrière quatre ou cinq p e u -

« pliers de trois à quatre décimètres de d ia -

« mètre : le trou fut fait à un mètre au-dessus 

« du s o l , et dirigé horisontalement vers l'axe de 

« l'arbre. J'observai que jusqu'à deux ou trois 



K centimètres de distance du centre de l'arbre, la 

* mèche de la tarrière étoit à peine humide ; mais 

« que dès que j'étois parvenu à cette distance de 

« l'axe de l 'arbre, l'eau en sortoit en abondance , 

« et que Tonentendoit un brait continu de bulles 
« d'air qui montoient avec la sève , et c rê ­

te voient dans le trou formé par la tarrière. 

« Ce bruit a continué d'avoir lieu dans les 

« mêmes arbres ainsi percés pendant tout l'été. 

« Cependant il a toujours été en diminuant; il 
« étoit, comme on peut prévoir, d'autant plus 
v grand que l'ardeur du soleil augmentoit la 
i< transpiration des feuilles. Il étoit presque nul 
v pendant la nuit, ainsi que dans les jours hu-
« m ides et froids. 

« D'après le bruit et la quantité de bulles d'air 

« qui s'échappent , il paroît que le volume 
« d'air ou de gaz, de quelque espèce qu'il soit, 
« qui monte avec la sève , est sans nulle 
«< proportion , comme nous lavons déjà dit, plus 
« considérable que celui delà sève. » 



DES O R G A N E S D E LA CIRCULATION CHEZ 

L E S V É G É T A U X . 

O N ne sauroit douter que les diverses liqueurs 

des végétaux n'aient une véritable circulation 
O 

analogue à celle des liqueurs des animaux, il 

doit par conséquent y avoir chez eux, c o m m e 

chez ceux-c i , un système de vaisseaux dans les­

quels ces liqueurs puissent circuler. 

Mais chacune de ces liqueurs végétales a-t-cllc 

ses vaisseaux particuliers c o m m e les, liqueurs 

animales? O n distingue parfaitement chez les 

animaux les vaisseaux sanguins artériels et vei ­

neux , les vaisseaux lymphatiques , les vaisseaux 

chilifères , les vaisseaux des différens liquides 

sécrétés par les vaisseaux et par les glandes.. . 

L'anatomie des végétaux n'est point encore 

assez avancée pour pouvoir démontrer que cha­

cune de leurs liqueurs a ses vaisseaux propres 

dans lesquels elle circule. Nous sommes donc 

obligés de nous abandonner à des analogies sur 

cet objet. 

Cependant les faits que nous avons rapportés 

ne permettent guères de douter que chaque l i ­

queur végétale n'ait ses vaisseaux propres^ et ne 

soit sujette à un système de circulation aussi r é -



gulier que les liqueurs des animaux. La sève, 

qui est un sang blanc , a un vrai mouvement de 

circulation. O n peut donc supposer qu'elle a un 

système artériel et un système veineux.. . 

D'un autre côté nous avons vu , en parlant de 

l'organisation du bois et de l'aubier de la plus 

grande partie des arbres , qu'ils sont composés 

de vaisseaux de divers diamètres ( fig. 23 et 

2 5 ) , d'où nous devons conclure par analogie 

que ces mêmes vaisseaux existent chez tous les 

végétaux. Or , il est vraisemblable que chaque 

ordre de ces vaisseaux doit avoir un usage parti­

culier. O n est donc fondé à dire que : 

i ° . Les plus gros de ces vaisseaux a a a 
( f ig . 25) forment les gros troncs artériels et 

veineux. 

2°. Ceux d'un second ordre m m m forment 

un autre système, par exemple celui des vais­

seaux du suc propre. 

3°. Ceux d'un troisième ordre forment le sys­

tème des vaisseaux lymphatiques. 

4°. De quatrièmes forment le système des vais­

seaux aériens. 

5°. Les plus petits forment le système des 

artériolles , des veinules. 

6° . De sixièmes forment les vaisseaux secré-

toircs des diverses glandes, ceux de la transpi­

ration.. . 
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Il se trouve encore des vaisseaux particuliers 

tels que ceux du placenta.. . 

Nous ne saurions assigner que tel ordre de 

vaisseaux compose ou les artères , ou les veines, 

ou les vaisseaux lymphatiques.. . , c o m m e on le 

démontre dans l ' économie animale ; mais l'ana­

logie ne permet pas de douter que la même orga­

nisation subsiste chez le végétal. 

DU SYSTÈME DES VAISSEAUX SÉREUX. 

La sève a une circulation régulière dans toutes 

les parties des végétaux : il doit donc y avoir un 

système de vaisseaux propres à la faire circuler. Je 

suppose que ce sont les grands vaisseaux a a a 
( fig. 2 3 ) dont nous avons parlé. 

Ces vaisseaux sont de deux sortes, les uns ar­

tériels portent la sève dans toutes les parties du 

végétal, et dans tous les organes secrétoires : les 

autres veineux la rapportent après que les l i ­

queurs secrétoires en ont été séparées. 

DU SYSTÈME DES VAISSEAUX DU SUC PROPRE. 

O n appelle suc propre-(ï) des liqueurs qui sont 

particulières à chaque espèce de végétal, telles 

( i ) Ce nom devroit être changé; je préférerois lui donner 

celui de Idiochule. 



sont la thérébentine chez les diverses espèces de 

p i n s , de sapins, de mélèzes , le suc laiteux des 

euphorbes , des convulvulus, le suc jaune d e l ' é -

claire ( chelidonium majus ) , le suc des chicora-

cées Ce suc propre a des vaisseaux particu-

liers qui sont encore peu connus. 

Je suppose que les vaisseaux du suc propre 

sont quelques-uns des vaisseaux m m m ( f ig . a 5 ) 

dont nous venons parler. 

J'ai coupé avec des cizeaux une feuille de l i -

thimale. Chaque nervure a donné une goutte de 

suc laiteux proportionnée au volume du vaisseau 

ou de la nervure. 

DU SYSTÈME DES VAISSEAUX LYMPHATIQUES. 

Les physiologistes ont donné , chez les végé­

taux , le n o m de lymphe à différentes liqueurs 

particulières, telles que les mucilages, les g o m m e s , 

la liqueur sucrée , qui diffèrent de la sève et 

qui paroissent remplir , dans l 'économie végé­

tale , les mômes fonctions que la lymphe remplit 

dans l 'économie animale. Les connoissancesàcet 

égard sont encore très-peu avancées, mais au 

moins il est constant qu'il y a un système de 

vaisseaux pour la circulation de ces diverses 

lymphes. 

Je suppose que les vaisseauxlymphatiques sont 
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quelques-uns des vaisseaux m m m ( fig. 2 3 ) dont 

nous venons de parler. 

DU SYSTÈME CAPILLAIRE CHEZ LES VEGETAUX. 

O n a donné , chez les animaux, le n o m de 

capillaire au système ou tissu auquel aboutis­

sent plusieurs vaisseaux de nature différente , 

tels que les artères , les veines 3 les vaisseaux lym­

phatiques, les vaisseaux des diverses sécrétions.. . 

J'appelle également système capillaire végé­
tal , le système ou tissu auquel plusieurs vais­

seaux de différente nature aboutissent dans l ' éco ­

nomie végétale. Prenons pour exemple la gla­

ciale ou le c icer. . . Des artères apportent la sève 

à leurs glandes pileuses ; des liqueurs particu­

lières en sont sécrétées, et se versent dans des 

vaisseaux excréteurs. Le résidu de cette sève est 

repris par d'autres vaisseaux , qui sont les vei­

neux. . . Le lieu où aboutissent tous ces vaisseaux, 

forme le système capillaire de ces glandes. 

La même chose a lieu dans toute l ' économie 

végétale , dans le système séreux , le système 

muqueux , le système glanduleux , et dans toutes 

les terminaisons du système artériel et ses c o m ­

mun ications avec le système veineux. Il s'y trouve 

pn ' -ùn: ! an système capillaire, 

uachées font encox*e partie du Systems 



( i ) Vasapneumato-chimifera. 

fibreux végétal : elles se divisent d'une manière 

admirable , et donnent des rameaux à toutes 

les parties du végétal , c o m m e elles le font chez 

les insectes ( fig. 3 ) . Par conséquent elles font 

partie du système capillaire végétal... Mais con­

sidérons la manière dont tous ces vaisseaux d o i ­

vent se comporter les uns à l'égard des autres. 

Hedwig distingue dans la trachée deux choses : 

i ° . La lame spirale el le-même ; 

2 ° . L'axe de cette lame spirale ; c'est-à-dire , 

la portion comprise dans l'intérieur de la spirale. 

Chacune de ces deux parties forme un vais­

seau suivant lui. 

La portion intérieure de la spirale sert à la 

circulation de l'air ; 

Et la lame spirale el le-même sert à la c i rcu­

lation de la sève. 

C'est pourquoi il a donné, à ces deux ordres de 

vaisseaux le n o m de vaisseaux pneumato-chimi-
Jères ( i ) ; c'est-à-dire , vaisseaux qui portent l'air 

et le chime. 

Les faits que j'ai exposés sur la structure de la 

fibre végétale (fig. 25 et 25 ) , me paroissent c o n ­

traires à cette opinion. 

Les grands vaisseaux a a a sont certainement 

destinés à la circulation de la sève. 
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Les vaisseaux m m m paroissent destinés à la 

circulation des autres liqueurs , telles que la 

lymphe , le suc propre. 

Je suppose donc que les trachées o o sont dans 

le voisinage des vaisseaux séveuxaa a, à-peu-près 

de la manière dont le représente la figure 26. 
Nous avons vu que les jeunes branches des 

arbres , les pétioles et les nervures des feuilles... 

contiennent un grand nombre de trachées. Ces 

petites branches , en vieillissant, se convertis­

sent en aubier et en bois . O n doit donc s u p ­

poser que ces trachées y acquièrent de la c o n ­

sistance et deviennent ligneuses. Elles ne sau-

roient par conséquent conserver leur flexibilité. 

Mais elles n'en existent pas moins , et servent 

toujours à la circulation de l'air. 

Nous avons vu que ces trachées sont plus 

nombreuses autour de la moële dans les petites 

branches. 11 est donc vraisemblable que dans le 

bois , il y en a également un plus grand nombre 

autour de la moel le . Aussi Cou lomb , dans l ' o b ­

servation que nous avons rapportée de lui , cons-

tata-t-il que c'étoit de cette partie qu'il se dé -

gageoit une plus grande quantité d'air. Mais il 

y en a également dans les autres parties des 

branches et du bois , puisque les mômes phé ­

nomènes ont lieu dans les arbres dont tout le 

centre est pourri. 



Voi c i maintenant l'usage de tous ces vaisseaux 

que l'analogie peut faire supposer. 

La sève artérielle c rcule dans quelques-uns 

des vaisseaux a a a. 
L'air circule dans les trachées ou lames spi­

rales ooo. 
L'air , dans son passage par la trachée , c o m ­

munique avec la sève , c o m m e chez les insec­

tes , l'air qui circule dans les trachées c o m ­

munique avec les vaisseaux sanguins , sans que 

nous sachions encore comment se fait cette 

communication. 

Cette sève artérielle se distribue dans le sys­

tème capillaire des membranes muqueuses , des 

membranes séreuses , dans celui des glandes , 

et y fournit les différentes liqueurs secrétoires , 

la lymphe , le suc propre , les sucs versés par les 

glandes. 

D'autres vaisseaux séveux a a a , que j'appelle 

veines séveuses , reprennent cette sève appauvrie 

par ces sécrétions , et que je compare au sang ve i ­

neux ou noir. Ils la rapportent dans le torrent 

de la circulation artérielle , où elle se revivifie 

par le concours de l'air , c o m m e le fait le sang 

noir dans le p o u m o n chez les animaux. 



D E S O R G A N E S D E L A R E P R O D U C T I O N 

C H E Z LES V É G É T A U X . 

DES observations exactes et multipliées ont 

constaté que les végétaux se reproduisent par des 

moyens analogues à ceux qui opèrent la repro ­

duction des animaux. Si on enlève à une fleur 

les étamines avant leur maturité , il n'y a point 

de fécondation , et les graines avortent dans 

l'utérus. 

O n a observé chez les plantes dioïques , que 

si on éloigne le mâle et la femelle à une dis­

tance suffisante pour que celle-ci ne puisse r e ­

cevoir le pollen , elle sera constamment infé­

conde . Secoue-t -on quelques branches du mâle 

en fleurs sur les fleurs de la femelle , elle est 

aussitôt fécondée. C'est ce qu'on pratique pour 

la fécondation du palmier ( i ) . O n coupe les ré ­

gimes de palmier mâle chargés de pollen ; et en 

les secouant sur les femelles en fleur, ils les f é ­

condent. 

Chez quelques animaux , tels que les p u c e ­

rons , la fécondation peut s'opérer pour p lu-

(1) Desfontaiiies, Journ.dePhysique, tom. 33 , pag.35i . 



s i e u r s générations. Une femelle de puceron fé­

condée , accouche d'un petit qu 'on tient absolu­

ment séparé de tout autre individu. Ce pe t i t , 

arrivé à l'âge de puberté , accouche également 

d'autres petits , qu 'on sépare avec le m ê m e soin. 

Celles-ci peuvent également devenir mères , et 

ainsi jusqu'à la cinquième ou sixième géné ­

ration. 

La même chose paroît avoir lieu pour les v é ­

gétaux. Spallanzani a prouvé que la chanvre 

et quelques autres espèces , pouvoient se m u l ­

tiplier sans le secours du mâle. Sans doute cette 

fécondation doit se borner à quelques géné ­

rations. 

Les organes de la reproduction chez les v é ­

gétaux , présentent un phénomène singulier. 

C'est que chez les plantes qui ne sont pas an­

nuelles , ils tombent chaque année , et ils se r e ­

nouvellent à chaque saison des amours ; au 

lieu que chez les animaux ils sont permanens. 

Néanmoins ils s'affoiblissent avec l 'âge. 11 arrive 

m ê m e une époque dans la vieillesse , et parti­

culièrement chez les femelles , où ils ne peuvent 

plus opérer la reproduction. 

Ces organes , chez les végétaux, se distinguent 

en deux classes : les uns sont communs , et les 

autres sont particuliers. 



D E S O R G A N E S COMMUNS D E L A R E P R O ­

D U C T I O N C H E Z LES V É G É T A U X . 

CES organes se réduisent à deux : le calice et 

les pétales. O n pourroit y ajouter le nectaire. 

Nous allons les examiner chacun en particulier, 

D U C A L I C E . 

Le calice est l 'enveloppe extérieure de la 

fleur : il est une continuation du péduncule. 

Par sa consistance ferme , il protège toutes les 

parties de la fructification avant qu'elles soient 

développées. 

O n distingue deux parties principales dans 

lé calice : son tube et son l imbe ou extrémité. 

Ce l imbe est ordinairement divisé en plusieurs 

parties. 

L e calice présente un assez grand nombre de 

formes dans les différentes plantes ; c'est pourquoi 

les botanistes lui ont donné divers noms . 

Il est quelques plantes qui sont sans pétales , et 

le calice qui leur en sert est quelquefois co loré . 

Quelques botanistes ont employé le m o t pè*-
rianthe pour exprimer et le calice et la corol le . 

Il disent que le périanthe est double chez les 

i . Ï 6 



2'/j.2 CONSIDERATIONS. 

plantes qui ont un calice et une corol le , et 

qu'au contraire il est simple chez les plantes 

qui n'ont qu'une de ces deux parties. 

Le calice paroît composé c o m m e l 'écorce : on 

y retrouve l 'épidémie , le cor ion , la partie c o l o ­

rante , les glandes épidermoïdales , le sys­

tème pileux et ses glandes. 

DE LA COROLLE OU DES PETALES. 

La corolle ou les pétales sont la partie inté­

rieure du périanthe , laquelle enveloppe les par­

ties essentielles de la fructification ; savoir : les 

étamines et le pistil: Elle se distingue ordinaire­

ment par la richesse et le brillant de ses c o u ­

leurs et son parfum plus ou moins agréable. 

Les pétales ont souvent un coup d'œil velouté : 

aussi , lorsqu'on les examine à la loupe ou au 

microscope , on y observe des mamelons con i ­

ques placés c o m m e les poils du velours. L'extré­

mité de ces mamelons est arrondie ( i ) . 

Les pétales ou la corolle présentent un grand 

n o m b r e de formes différentes dans les diverses 

plantes. C'est sur.ces formes-qu'est fondé pr in ­

cipalement le système de Tournefort.. 

(i) Voyez le Mémoire de Jurineflls , Journ. de Physique, 

îom. 5 4. 



Quelques botanistes considèrent la corol le 

c o m m e une prolongation du système fibreux , et 

le calice c o m m e nue prolongation de l 'écorce. 

Mais lorsqu'on examine attentivement les p é ­

tales , on voit qu'ils sont composés en plus grande 

partie de substance médullaire. O n y distingue 

peu de parties fibreuses. Cependant il y en a , et 

j 'y ai apperçu des trachées. 

Il faut doue regarder les pétales c o m m e une 

prolongation de la partie interne de l 'écorce o u 

cor ion , dont la plus grande partie est de la subs­

tance médullaire , mais qui contient aussi quel ­

ques parties fibreuses , tandis que le calice est la 

prolongation de la partie extérieure de la m ê m e 

écorce. 

Cette organisation des pétales , qui est s e m ­

blable à celle du ca l i ce , prouve que. c'est avec 

raison qu'on a désigné et le calice et les pétales 

sous un seul n o m , celui depérianthe. EUeg ren­

trent dans la classe des membranes fibro - m u ­

queuses. 

D U N E C T A I R K . 

Linné a donné le n o m de nectaire à certains 

organes contenus dans la corolle , lesquels sé­

crètent une liqueur en général sucrée , et qui sert 

de base au miel des abeilles. Ces organes sont 

quelquefois semblables à des glandes j d'autres 
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fois ils font partie de la corolle , c o m m e dans la 

linaire , l 'ancolie. . . En général on doit les re ­

garder c o m m e une portion de la corol le . 

Je crois qu'il faut les classer parmi les m e m ­

branes fibro-muqueuses. 

O n ne sait point à quoi ces nectaires peuvent 

servir dans l 'œuvre de la reproduction. 

DES O R G A N E S M A L E S D E L A R E P R O ­

D U C T I O N C H E Z L E S V É G É T A U X . 

C E S organes sont composés de deux parties 

principales, qui forment l'étamine. Ces parties 

sont le filet et l'anthère. 

L e filet est une petite tige qui porte l'anthère. 

Elle est quelquefois extrêmement courte. 

\J anthère est la véritable partie mâle. Sa figure 

varie ; mais elle est le plus souvent réniforme ; 

d'autres fois elle est bifurquée. . . 11 contient une 

grande quantité de graines semblables à de la 

poussière, clontla couleur est le plus souvent jaune. 

Lorsqu'on examine ces graines au microscope , 

on y distingue une espèce de petite bom-se qui a 

une seule ou plusieurs loges. Cette bourse ren­

ferme un fluide particulier qui st l'aura semi-
nalis. 
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Ce fluide est de nature combustible. Roelreuter 

a prouvé qu'il ne pouvoit point se mélanger avec 

l'eau ; il se mélange aussi difficilement avec les 

huiles , ce qui a fait croire qu'il étoit une espèce 

de cire. 

Je l'ai examiné avec de fortes lentilles , et je 

n'y ai point découvert d'animalcules, c o m m e 

dans la liqueur prolifique des mâles des ani­

maux. 

Ce pollen ou plutôt l'aura seminalis, pénètre 

jusqu'à l'ovule , qu'il va féconder , c o m m e cela 

a lieu chez les animaux. 

Quelques botanistes ont regardé les étamines 

c o m m e un prolongement du système ligneux ou 

fibreux. Malpighi dit avoir observé des fibres l i ­

gneuses dans les filets. Ils contiennent des tra­

chées à la vérité , mais nous avons vu que les pé­

tales en contiennent également , et souvent les 

étamines sont attachées aux pétales : il faut d o n c 

les considérer c o m m e appartenant plutôt à ces 

pétales. Un autre fait confirme cette analogie. 

Les étamines dans les fleurs doubles , se chan­

gent en pétales. Ainsi ce nombre prodigieux de 

pétales qu'offrent les fleurs doubles , par exem­

ple , les r o ses , est aux dépens des étamines qui 

ont disparu : ou plutôt chaque étamine forme un 

pétale. Ce fait prouve que la nature des pétales 

et des étamines est la même. 



D E S O R G A N E S F E M E L L E S D E L A R E P R O ­

D U C T I O N C H E Z L E S V É G É T A U X . 

L E S végétaux ont des organes femelles pour 

leur reproduct ion , c o m m e les animaux. 11 est 

quelques familles , telles que les dioïques où 

les individus femelles sont absolument distincts 

des individus mâles : les organes femelles se 

trouvent par conséquent seuls sur ces individus 

femelles, c o m m e dans le chanvre, le palmier 

tandis que les organes mâles sont sur d'autres 

individus. 

Dans d'autres familles , les monoïques , les o r ­

ganes mâles et femelles de la reproduction , sont 

également séparés ; mais ils se trouvent sur les 

mêmes individus , c o m m e dans le chêne , le 

peuplier. . . 

C'est ainsi que nous verrons par-tout que les 

lo ix les plus constantes présentent des anomalies 

singulières ; et qu'elles sont bien éloignées de 

cette marche rigoureuse et géométrique , que 

quelques philosophes veulent supposer. 

La fécondation opérée , les étamines et les p é ­

tales se flétrissent p e u - à - p e u , et finissent par 

tomber . 



( 1 ) Malpiglii avoit déjà dit quelque chose d'analogue. 

Enfin , chez le plus grand nombre des végé­

taux , les organes mâles et femelles de la repro ­

duction se trouvent réunis. 

Chez les animaux , au contraire, le très-grand 

nombre est dioïque: il en est très-peu de monoï­
ques , tels que les huîtres... O n ignore si dans ces 

espèces , les parties mâles et femelles sonlréunics 

dans le m ê m e l i eu , c o m m e dans la plus grande 

partie des végétaux , ou si elles sont dans des 

lieux séparés , c o m m e dans le châtaignier, le peu­

plier 

Les botanistes ont donné le n o m général de 

pistil à la réunion de tous les organes femelles 

de la reproduction des végétaux • ils en ont e n ­

suite décrit les différentes parties auxquelles ils 

ont donné des noms particuliers. 

J'ai examiné toutes ces parties avec beaucoup 

de soin 5 il m'a paru y retrouver tous les organes 

qui sont chez les femelles des animaux ( 1 ) : j'ai 

donc cru devoir leur donner les mêmes noms 

qu'ils ont chez les animaux ; ainsi nous aurons : 

Le style , ou vagina. 

L e cunéole , ou stigmate. 

L'utérus. 

L ' ovu le , ou oeuf. 

Le placenta. 



( 1 ) Le? mot stigmate est impropre. Les naturalistes ont 

consacré ce nom à l'ouverture extérieure des trachées des 

insectes. 

(a) TCVÏ, femelle. 

L e chorion. 

L 'amnios . 

L e co rdon ombilical . 

L e fœtus ou graine. 

DU VAGINA OU STYLE. 

Le style, qui est un petit filet plus ou moins 

al longé, doit être regardé c o m m e un pro longe ­

ment de l'utérus ; il correspond à la partie qu 'on 

appelle vagin chez les femelles des animaux, 

c'est pourquoi je lui donne le n o m de vagina. 
Son ouverture extérieure, appelée stigmate 

et que je n o m m e cunéole , correspond à l ' ou ­

verture extérieure du vagin chez les femelles des 

animaux ( 1 ) . 

Ce vagina est quelquefois unique; d'autres fois 

il est double , triple, quadruple , quintuple : c'est 

ce que Linnœus a exprimé par les mots mono-
gynie , digynie 3 trigynie , télragynie , pentagy-
nic... polygynie ( 2 ) . 

Le vagina est une membrane fibro-muqueuse. 

O n y distingue une substance médullaire , une 

substance fibreuse et des trachées. 



DE L'OVULE. 

L'ovule chez les végétaux correspond à l 'œuf 

chez les animaux. C'est pourquoi on lui a donné 

ce n o m d'ovule, petit œuf. 

L'ovule peut être considéré avant sa féconda­

tion et après sa fécondation. Dans ce dernier 

état il porte le n o m de graine. C'est le fœtus 
végétal. 

L ' o v u l e , avant sa fécondat ion , est un petit 

corps à-peu-près sphérique , qui a plus ou moins 

de vo lume. Un cordon délié l'attache à l 'u ­

térus ; il est rempli d'un fluide subtil. Je l'ai 

observé au microscope , et je n'y ai point vu 

d'animalcules. 

Chez les animaux vivipares l'ovule est placé 

dans l'ovaire où il est fécondé. Après la f é con ­

dation, il se détache de l'ovaire , et descend par 

la trompe dans l'utérus, auquel il se colle. 

Chez les animaux ovipares l 'œuf peut être 

fécondé quoiqu'il soit très-petit. Il grossit et il 

est chassé au dehors par l'oviductus ou la trompe. 

Chez les végétaux l'ovule fécondé ne se d é ­

place p o i n t , il demeure attaché au lieu où il 

étoit; après la fécondation, il grossit , il se d é ­

veloppe : le fœtus ayant pris son accroissement, 

c'est-à-dire , la graine arrivée à la maturité sort 

de son enveloppe. 



Plusieurs botanistes ont donné le n o m d'o-

vaire au lieu ou sont attachés les ovules des vé­

gétaux ; mais ce n o m est impropre , il faut lui 

conserver celui à'utérus que je lui donne, puisque 

l 'ovule croît dans cet utérus , et s'y nourrit jus ­

qu'à sa parfaite maturité. 

Les végétaux n'ont point devéritables ovaires, 
puisque l'ovule ne se détache pas pour descendre 

dans l'utérus. 

L e pollen du mâle s'introduit par le vagina , 

et va féconder les ovules. 

L'ovule est composé d'une petite coque dans 

laquelle est contenu le fluide reproductif de la 

femelle. Il paroît mucilagineux et huileux. L e 

pollen pénètre à travers cette coque jusqu'à cette 

partie mucilagineuse Ces deux fluides en se m é ­

langeant se combinent et cristallisent. 
L e résultat de la cristallisation est l 'embryon 

ou petit fœtus végétal. 

On voit que tout se passe ici c o m m e dans l 'œuf 

des animaux. 

L e sac de l 'ovule, qui contient la liqueur pro­

lifique , paroît une membrane fîbro-muqueuse. 

D E L'TJ T É R TJ s. 

Je donne le n o m d'utérus à la partie qui enve­

loppe l 'embryon végétal ou fœtus , c o m m e chez 

les animaux on donne le n o m d'utérus , ou ma-
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trice, à la membrane qui enveloppe le fœtus ou 

embryon. 

Plusieurs botanistes ont donné à cette partie 

le n o m de réceptacle ; d'autres l 'ont appelée 

ovaire; mais le n o m à'utérus lui convient beau­

coup mieux, puisqu'elle en remplit les fonct ions, 

c o m m e nous venons de le prouver. 

Cet utérus varie de forme dans les différentes 

espèces de fruits. Nous allons essayer d'assigner 

à chacun la partie qui mérite vraiment le n o m 

à'utérus. 

L'utérus est quelquefois entièrement fermé 

c o m m e dans la châtaigne, le maron d'Inde. 

D'autres fo is , il ne couvre que les trois quarts 

du fruit, c o m m e dans la noisette. 

Quelquefois il n'en couvre à-peu-près qu'un 

quart , c o m m e dans le gland. . . 

Cet utérus n'a quelqxiefois qu'une seule loge , 

c o m m e dans le noyer , le châtaignier,le chêne. . . 

D'autres fois il en a deux ou trois, c o m m e dans 

le hêtre. 

Mais chez un grand nombre de végétaux l 'u ­

térus a plusieurs loges , c o m m e dans les syngé-

nésies. Ces plantes, telle que la corona solis ou 

tourneso l , ont un utérus divisé en un grand 

nombre de loges , et dans chacune d'elles est l o ­

gée une graine. C'est un utérus à plusieurs l oges , 

c o m m e chez quelques animaux. 



L'utérus paroît être de la nature des m e m ­

branes fibro-muqueuses. 

D U P L A C E N T A . 

L e placenta , chez les végétaux , est la partie 

des enveloppes de l 'embryon qui adhère à la face 

interne de l 'utérus, d'où il tire la nourriture pour 

le fœtus. Ce placenta est très-visible dans la châ­

taigne, le maron d 'Inde, la noisette.. . La partie 

inférieure de ces fruits adhère à l'utérus de la 

m ê m e manière que le placenta du fœtus animal 

adhère à la matrice : elle est également composée 

de mamelons propres à s'implanter dans l'utérus. 

Plusieurs botanistes a voient donné une accep ­

tion vague au mot placenta chez les végétaux : 

mais aujourd'hui il faut le rappeler à sa véritable 

acception. Je ne donne donc le n o m de pla­
centa qu'à l 'organe qui en remplit les fonctions. 

Nous allons l'examiner dans les diverses espèces 

de fruits , et tâcher d'assigner la partie qui m é ­

rite réellement ce n o m . 

La nature du placenta varie dans les différens 

fruits. Il est osseux dans les fruits à noyau ; il est 

Ivératiquc dans la châtaigne 

DU c H o R I ON. 

La partie qui est contiguë au placenta dans 



la châtaigne, le marron d ' Inde, la noisette.. . esft 

ce que j'appelle chorion. Elle remplit les mêmes 

fonctions que le chorion chez le fœtus des ani­

maux , elle sert de première enveloppe au f œ ­

tus végétal. 

La nature de ce chorion varie dans les dif­

férens fruits. Celui de l 'amande, de la noisette.. . 

est de la substance que j'ai appelée nucléenne. 

L e chorion des plantes légumineuses est une 

membrane- de la nature cle celle que j'ai appelée 

Itératique. 

Celui de la châtaigne, du marron d 'Inde. . . 

est d'une nature coriace qui approche de celle 

du cuir. 

Le chorion reçoit du placenta les vaisseaux 

qui lui apportent la nourriture. 

D E L' A i l N I O S. 

Au-dessous du placenta et du c h o r i o n , s© 

trouve une membrane fine et délice qui enve­

loppe immédiatement le fœtus. Je l'appelle ont-
nios, parce qu'elle remplit les mêmes fonctions 

chez le fœtus végétal , que Famnïos chez le 

fœtus des animaux. C'est sa seconde enveloppe. 

Les botanistes lui ont donné le n o m de testa, 

Cet amnios reçoit du cordon ombilical les 

vaisseaux qui le nourrissent : il s'y i n s m u c M 

par un seul point. 



O n doit regarder l'ainuios c o m m e une m e m ­

brane séreuse. Elie secrète une liqueur pour 

lubrifier les cotylédons et le fœtus. 
J 

DU C O R D O N O M B I L I C A L . 

Le cordon ombilical fournit an fœtus végétal 

ou à l 'embrion , la nourriture qu'il reçoit de l 'u­

térus , c o m m e le faille cordon ombilical au f œ ­

tus animal. Mais celui des végétaux se comporte 

bien différemment que celui des animaux. 

L e cordon ombilical des végétaux , ainsi que 

celui des animaux , naît toujours du placenta : 

il pénètre à travers le chorion , qu'il perce vers 

son extrémité , ainsi que l 'amnios , pour aller 

envelopper la radicule. 

Chez les animaux , le cordon ombilical c o n ­

tient des artères et des veines. La même chose 

a lieu dans le c o rdon ombilical végétal. Il porte 

la nourriture à diverses parties; ce qui ne peut 

s'opérer que par des artères. Le résidu de cette 

nourriture est rapporté dans le torrent de la 

circulation ; ce qui suppose des veines : mais 

o n ne peut distinguer ni les unes ni les autres , 

soit.à la vue s imple , soit avec la loupe. 

DES C O T Y L E D O N S . 

E u enlevant le placenta , le chorion et Tarn-



nios , on trouve les cotylédons et l 'embryon , qui 

demeurent entièrement découverts. La couleur 

de ces cotylédons est ordinairement blanche : 

ils varient, et pour le n o m b r e , et pour la figure. 

Les botanistes ont donné le n o m de cotylé ­

dons aux lobes séminaux qui enveloppent le 

fœtus. Les monocoty ledons ne contiennent qu'un 

de ces lobes , les dicotyledons en contiennent 

deux , et les polycotylédons en contiennent p l u ­

sieurs. Quant aux acotyledons , on suppose 

qu'il n'y a point de cotylédons : mais il est vrai­

semblable qu'il en existe un qui échappe par son 

peu de volume. 

Les cotylédons , dans le lems de la germi­

nation , fournissent au fœtus sa première n o u r ­

riture : c'est pourquoi plusieurs botanistes les 

ont appelés pèrisperme. 
O n doit considérer les cotylédons c o m m e 

une membrane muqueuse , qui secrète une 

grande quantité de fécule mélangée avec d 'au­

tres substances. Dans les plantes céréales , p a r ­

ticulièrement le f r o m e n t , il y a beaucoup de 

glutine ; dans les amandes , il s'y trouve une 

grande quantité d'huile... Elle reçoit des vais­

seaux par la radicule et les feuilles séminales. 



D U FOETUS V É G É T A L ou D E L ' E M B R Y O N . 

L'EMBRYON OU le fœtus , que quelques bota ­

nistes appellent corculum, est la partie essentielle 

des organes de la reproduction. 11 sert à perpé­

tuer l 'espèce; et c'est toujours le terme auquel 

tendent toutes les forces de la végétation. Ce 

grand appareil d'organes reproductifs dans les 

deux sexes du végétal, c o m m e chez l 'animal , est 

pour avoir des embryons féconds. 

O n distingue dans ce fœtus trois parties pr in­

cipales. 

i ° . La radicule , qui fournit la racine , est la 

portion qui se présente à l'extrémité de l ' e m ­

bryon , et qui chez les dicotyledons sort d'entre 

les deux lobes c o m m e un point. 

Si on fend cette radicule depuis la pointe jus ­

qu'à ia plantule, o n y découvre de gros vaisseaux 

qui vont se distribuer et à la plantule , et aux 

feuilles séminales. 

2 ° . La plantule, qui est appelée quelquefois 

plumul •. Lorsqu 'on écarte les deux lobes sémi­

naux dans les dicotyledons , on apperçoit à l 'ex­

trémité delà >-;Hh«"n!e un p< titcorps peu allongé 

situé entre ces •;•;•••>. lobes. Il sera l'origine de la 

tige de la plante c'est pourquoi on l'a appelé 



plarttule ; il vauclroit mieux lui donner le n o m 

de caulicule , la petite tige. 

5°; Les feuilles séminales. Chaque cotylédon 

ou lobe séminal , adhère au sommet de la radi­

cule et au bas de la caulicule par un petit c o rdon 

qui sera l 'origine des feuilles séminales. O n les 

apperçoit plus distinctement lorsque la graine a 

commencé à germer. Des vaissaeux se distri­

buent dans toutel'étendue du cotylédon (fig. 28), 

la germination réduit la fécule des cotylédons en 

une espèce d 'émulsion, laquelle est apportée au 

fœtus par les vaisseaux dont nous venons dépar ­

ier. C'est pourquoi Bonnet leur a donné le n o m 

de mammaires parce qu'ils nourrissent le fœtus 

c o m m e les mammelles. Mais cette comparai ­

son n'est pas b o n n e , puisque le fœtus est encore 

ici dans l'utérus. 

Il faut maintenant rechercher la manière dont 

le fœtus est nourri dans la graine végétale , avant 

la germination. 

Chez les animaux, le cordon ombilical va 

communiquer avec les vaisseaux du fœtus ; mais 

les choses sont différentes chez les végétaux. Je 

vais rapporter les recherches que j'ai faites à cet 

égard. 

J'avois constamment observé que lorsqu'on 

jette les amandes dans l'eau chaude pour en en­

lever l 'amnios ou testa , les cotylédons et le fœ-

* . 1 7 



tus débarrassés de leur enveloppe, ne présentoienï 

aucun indice de l'insertion du cordon ombilical. 

J'avois fait les mêmes observations sur les 

noyaux de p ê c h e , d 'abricot , de cerise ; sur 

las pépins de p o m m e , de poire , de coing : . . . il 

s'àgissoit de reconnoltre les moyens qui portoient 

la nourriture à ces cotylédons et au fœtus. 

J'ai choisi la grosse lève de marais qui par son 

volume pouvoit faciliter ces i-echercîies , et j'ai 

préféré celle qui étoit verte , quoiqu'elle ait ac ­

quis toute sa grosseur (fig. 2 8 ) . 

L'extérieur de 'a gousse forme l'utérus. 

L'intérieur de la même gousse , qui est le pla­

centa paroît entièrement vasculaire , c o m m e le 

placenta des animaux. C'est une espèce de tissu 

médullaire , lâche , semblable à de la bourre de 

coton , et qui en a la blancheur. 

De gros vaisseaux partant du pétiole , coulent 

le long des sutures qui réunissent les deux valves 

de l'utérus et du placenta , et se rendent à l 'extré­

mité de la gousse. Lorsqu'on ouvre ces valves, 

on y trouve une , d e u x , ou trois fèves attachées 

par un cordon . 

Ce cordon c e , est formé par des vaisseaux qui 

viennent du placenta ; mais dans la fève du m i ­

lieu , une partie des vaisseaux du cordon vient 

du côté du pétiole , et l'autre paroît venir du 

côté de l'extrémité de la gousse, Ce cordon s'é-



panouit en une espèce de membrane , qui se 

loge dans une rainure appelée cicatricule , creu­

sée à l'extrémité dé la grosse partie de la fève. Il 

est adhérent à cette rainure par un prolongement 

applati , fait en forme d'arc de cercle. Mais en 

le détachant avec précaution , on voit qu'il s'in­

sinue dans le chorion à l'extrémité m de la c ica­

tricule , du côté de l 'origine du cordon . 

L e cordon se confond ici avec le c h o r i o n , qui 

acquiert une épaisseur assez considérable. Il s'é­

tend du coté de la radicule rr, située dans une 

fossette au milieu de la fève , au côté opposé au 

lieu de l 'origine du cordon. Il forme une loge c o ­

nique , dans laquelle la radicule se trouve nichée. 

Cette radicule qui a elle-même la figure d'un 

cône applati, dont la longueur seroit de deux l i ­

gnes , est enveloppée exactement dans cette loge . 

J'ai ouvert un très-grand nombre de Ces fruits 

dans tous les états, avant la maturité et dans la 

maturité. Je n'ai jamais pu appercevoir aucun 

indice d'insertion du c o r d o n , ni dans le fœtus , 

ni dans les cotylédons. Là radicule très-exacte­

ment resserrée dans sa loge , y est continuelle­

ment humectée par les membranes séreuses du 

cordon et de l 'amnios. Elles humectent égale­

ment les cotylédons. 

Ces faits confirment ceux que j'avois vus dans 

les autres fruits. La radicule y est également ren-



fermée flans une petite loge formée par le c o r ­

don ombilical cl une partie de l'amnios : quel ­

quefois le chorion y concourt également ; mais 

il n'y a aucune insertion du cordon , ni dans le 

fœtus , ni dans les cotylédons. 

Les mêmes phénomènes ont lieu à - p e u - p r è s 

dans les plantes monocotyledons. 

Il faut conclure de ces faits, que le fœtus et les 

cotylédons reçoivent leur nourriture seulement 

par absorption. 
Je suppose donc que dans le fruit, les choses 

se passent par rapport au fœtus et aux cotylé­

dons , c o m m e lorsqu'on fait germer cette graine. 

L'humidité pénètre le placenta et le chorion ; le 

cordon ombilical absorbe cette humidité , et va 

humecter l 'amnios , la radicule , les cotylédons et 

le fœtus. Ces organes sont des membranes sé­

reuses et muqueuses remplies des liqueurs nour ­

ricières. 

Les forces vitales de toutes ces parties sont 

mises en activité par l'humidité et la chaleur qui 

sont des stimulons nécessaires. La fécule et les 

autres principes qu'ils contiennent, délayés par 

l'humidité , acquièrent de la liquidité. 

Les vaisseaux de la radicule et des cotylédons 

charrient ces sucs dans la plantule et dans les 

feuilles séminales. Tous les organes du fœtus ir ­

rités par ces sucs et par la chaleur se contractent; 



D E S F R U I T S . 

L E S botanistes ont donné le n o m de fruit au 

fœtus ou à la graine et à ses enveloppes. Le 

fruit par exemple du châtaignier , n'est pas la 

châtaigne seule : c'est la châtaigne contenue dans 

son hérisson ou péricarpe , qui est son véritable 

utérus. 

O n voit que le fruit renferme deux parties 

bien distinctes. C'est sous ce double rapport 

que les botanistes ont distingué plusieurs es­

pèces de fruit , et à raison de la graine ou se-

la circulation s'établit, et le petit végétal com­
mence à jouir de la vie. 

La radicule perce ces enveloppes , s'étend dans 

le terreau, et y va puiser de nouveaux sucs , tou­

jours par absorption. 
O n voit que quoique les fonctions du cordon 

ombilical des végétaux soient les mêmes que celles 

du cordon ombilical des animaux, elles s 'opè­

rent par des moyens différens. Chez les animaux, 

les vaisseaux du cordon ombilical communiquent 

directement avec les vaisseaux du foetus. 

Chez lès végétaux, le fœtus et les cotylédons 

absorbent seulement la nourriture. 



mence , et à raison de son utérus ou enve­

loppe , à laquelle ils donnent le n o m générique 

de péricarpe. O n peut rapporter les principaux 

fruits aux suivans . 

i ° . La noix ; 

2 ° . La samare ; 

5°. La capsule , qui par ses sousdivisions ? 

donne 

a La follicule , 

Z» La gousse , 

c La silique , 

d La coque ; 

4°. La drupe ; 

5° . La baie ; 

6°. La péponide ; 

7°. La figue ; 

8° . Le cône. 

L'organisation de cette partie essentielle de 

l 'économie végétale mérite toute l'attention du 

philosophe : c'est pourquoi nous allons la consi­

dérer dans les diverses espèces de fruits. 

La figue m'a paru assez différer des autres 

fruits pour en faire un ordre particulier ; et je 

ne doute pas que lorsqu'on examinera les fruits 

avec attention , on ne soit obligé d'en faire de 

nouvelles sousdivisions. 



D E L A N O I X . 

Les botanistes ont donné le n o m de noix ( 1 ) q 
un fruit sec , ayant une ou plusieurs loges où 

sont contenues les graines , mais qui ne s'ouvre 

point. La noisette , suivant cette acception , 

est une noix , puisqu'elle ne s'ouvre point. 

Toutes les parties de la fructification sont bien 

caractérisées dans cette espèce de fruit. 

L'utérus est la portion qu'on a appelée assez 

généralement le calice , qui enveloppe la n o i ­

sette. 

Son placenta est la partie inférieure de la 

coque ligneuse , laquelle adhère à l'utérus par 

des mamelons. 

Le chorion est la coque ligneuse el le-même. 

L'amnios est la membrane mince nommée 

lesta, dont est enveloppée l 'amande. 

Le cordon ombilical prend son ori/unc dans 

le placenta , traverse le chorion , perce famnios , 

et va se rendre vers l 'embryon. 

L 'embryon ou fœtus, se trouve entre les deux 

lobes de l'amande , ou cotylédons qui forment le 

périsperme. 

( 1 ) Ce nom devroit être changé , puisque le fruit du 

noyer, connu plus particulièrement sous le 2:01)1 de noix . 
n'y est pas compris. Jussieu le place parmi les è.nipes. 
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Sa i\idicule est logée dans sa petite gaîne. 

D E L A S A M A R K . 

G -germer appelle samare des fruits-applatis qui 

ont une ou deux loges sans valve , et qui ont des 

ailes sur les côtés , ou qui sont terminés par 

une languette , tels sont les fruits de l 'orme. 

L'utérus forme une enveloppequiapour appen­

dice les deux ailes dont, nous venons de parler. 

Le placenta est la partie inférieure du fruit 

qui adhère à l'utérus. 

Au-dessus du placenta se trouve le chorion , 

qui a une texture cornée. 

L'amnios est sous le chorion. 

L e cordon ombilical se rend vers la radicule , 

qu'il enveloppe. 

Le fœtus est logé entre les deux lobes sémi-

naux ou cotylédons. 

DE L A C A P S U L E , 

La capsule {capsula') est un fruit composé de 

membranes sèches , formant une ou plusieurs l o -

pes dans lesauellcs sont renfermées les graines. 

C'est le fruit d'un grand nombre de plantes. 

Les botanistes distinguent différentes espèces 

de capsules , auxquelles ils ont donné des noms 

ofu'liculiers : 



La follicule , 

La gousse , 

La silique , 

La coque. 

Néanmoins ils conservent le n o m de capsule à 

îa plupart des fruits secs qui ne rentrent pas dans 

une des sousdivisions précédentes. Nous allons 

examiner la nature de la capsule dans le fruit du 

châtaignier. 

Uutérus , qui est le hérisson, enveloppe en­

tièrement la châtaigne. 

L e placenta adhère par des mamelons au fond 

de l'utérus. 

Une membrane coriacée et contiguë au p la ­

centa remplit les fonctions du chorion. 
Sous ce chorion se trouve une membrane plus 

f ine, qui est l'amnios. 
Le cordon ombilical, qui naît du p lacenta , 

traverse le chorion et l 'amnios pour aller se rendre 

au fœtus , qui est logé entre les deux cotylédons. 

La radicule , qui est obtuse , est logée dans une 

petite cavité. 

D E S F O L L I C U L E S . 

La follicule (/bliculus) , est composée d'une 

seule valve ou capsule , qui s'ouvre par une seule 

fissure longitudinale , tel est le fruit des asclé-

p ias , des apocins , des pervenches.. . Nous allons 
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examiner plus particulièrement l'organisation de 

ce fruit dans 'a pervenche. 

Son fruit est une follicule un peu allongée , 

qui contient des semences nues. 

L'utérus est l 'enveloppe extérieure qui contient 

les graines. 

Le placenta est collé à cet utérus. 

Le chorion est au-dessous du placenta. 

Uamnios est sous le chorion. 

L e cordon ombilical, qui naît du placenta, 

traverse le chorion et l'asnnios pour aller enve­

lopper la radicule.. 

Le fœtus se trouve entre les cotylédons. 

DES GOUSSES OU LÉGUMES. 

Les gousses ou légumes , sont les fruits des 

plantes légumineuses. Us sont composés de. deux 

valves , qui s'ouvrent lorsque les graines sont 

arrivées à la maturité ( fig'. 28).. 

La partie externe de la gousse est une m e m ­

brane muqueuse qui forme l'utérus. 
L e placenta , qui est une membrane hératique,. 

adhère à la portion intérieure de l'utérus. 

Les graines , qui sont plus ou moins n o m ­

breuses , adhèrent au placenta par un cordon 
ombilical. 

Chaque graine est enveloppée dune membrane-



extérieure plus ou moins épaisse qui forme le 

chorion. 

L'amnios est une membrane mince qui est 

située sous le chorion. 

Enfin le chorion et l 'amnios enlevés , on dé ­

couvre la radicule et les cotylédons , qui ren ­

ferment la caulicule. 

D E L A C O Q U E , 

Les botanistes appellent coque une capsule qui 

a plusieurs l oges , et qui offre à l'extérieur des 

lobes globuleux. Chacun de ces lobes est c o m ­

posé de deux valves élastiques qui s'ouvrent avec 

effort. 

Le fruit de la mercuriale est une coque de 

cette espèce qui a deux lobes. D'autres fruits ont 

trois, quatre , ou un plus grand nombre de ces 

lobes. Nous allons examiner ce fruit dans la 

mercuriale. 

La coque a deux loges. Chacune d'elles ren ­

ferme une graine. 

La membrane extérieure forme Y utérus. 
L'intérieur de cet utérus est une membrane 

coriacée qui forme le placenta. 
Le cordon ombilical part de ce placenta. 

Les graines sont enveloppées d'un chorion 

brun assez ferme. 



Uamnios se trouve sous ce chorion. 

Les cotylédons et le fœtus se découvrent sous 

cet amnios. 
D E S B A I E S . 

La baîe ( bacca) est un fruit m o u , qui contient 

une ou plusieurs graines situées dans de petites 

loges de la pulpe , tels sont les fruits de la v igne, 

du groseiiler, du framboisier , de l 'oranger, du 

citrouicr. . . Ces fruits , examinés avec attention , 

présentent une organisation très - intéressante. 

Nous allons considérer ce fruit dans la vigne. 

Uutérus est la substance même du fruit, qui 

est une baie ronde ayant deux l oges , où sont c o n ­

tenues les semences. 

En observant un grain de raisin blanc on voit 

à la surface intérieure de la peau , quatre à cinq 

gros vaisseaux qui y rampent et vont se perdre 

dans la pulpe. 

Ils donnent des rameaux aux graines. 

La pulpe de ce grain de raisin a beaucoup de 

rapport avec le corps vitré de l 'œ i l , c o m m e nous 

l'avons déjà dit. 

lue placenta est formé de petites loges ou cel ­

lules situées au milieu du fruit ( l 'utérus) , clans 

lesquelles loges se trouvent les graines. 

Le cordon ombilical est un petit filet adhé­

rent d'un côté au placenta , et de l'autre à la 

graine. 



Le chorion est l 'enveloppe extérieure de la 

graine. 

Uamnios est l 'enveloppe intérieure de la graine. 

Enfin le fœtus végétal ou l ' embryon, est c o m ­

posé c o m m e dans les autres plantes. 

D E L A S I L I Q B E . 

La silique est le fruit des plantes crucifères. 

Elle est composée de deux valves, qui s'ouvrent 

par deux sutures longitudinales. 

La partie extérieure de la silique est Y utérus. 
La partie intérieure est le placenta. 
Mais le plus souvent les deux valves de la si­

lique sont séparées par une membrane m i n c e , 

c o m m e dans la giroflée (leucoium , Tourn . chei-
ranthus , L . ) ; on peut la regarder c o m m e une 

membrane fibro-séreuse. 

Sur chaque côté des valves delà silique o n , apper-

çoit deux gros vaisseaux qui viennent du pétiole. 

A chacun de ces vaisseaux est attachée une 

graine par un cordon ombi l i ca l , ensorte qu'il y 

a quatre rangs de graines, savoir , deux sur 

chaque surface de la membrane du milieu. 

Chaque graine est enveloppée d'une double 

membrane. L'extérieure j qui a une assez grande 

épaisseur , forme le chorion. 
L'intérieure, qui est fine et déliée , forme 

Yamnios. 
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Le fœtus est enveloppé de ses deux cotylédons,, 

D E S D R U P E S . 

La drape est un fruit charnu, succulent, qui 

renferme une graine contenue dans une enve­

loppe le plus souvent ligneuse. Cette enveloppe 

s'appelle ordinairement noyau, quelquefois noix ; 

tels sont les fruits des pêchers , des abricotiers , 

des cerisiers, des pruniers, des amandiers , des 

noyers. . . O n voit que l'enveloppe ou drupe peut 

être succulente et charnue, c o m m e dans la pêche, 

la prune. . . , ou sèche et cor iace , c o m m e dans 

l'amande , la no ix . . . 

Les différentes parties dont est formée la drupe 

nous représententparfaitement tous les organes de 

la fructification dont nous avons parlé jusqu'ici. 

Nous allons examiner l'organisation de cette 

espèce de fruit dans la pêche. 

\] utérus qui est la partie extérieure du fruit , 

est d'abord d'une couleur verte herbacée; mais 

à mesure que le fruit mûrit , il s'épaissit, d e ­

vient charnu, succulent, et enfin forme la chair 

de la pêche. 

Le noyau commence par être m o u et tendre 

peu-à-peu il prend de la consistance • enfin il 

devient osseux. 

La graine ne paroît d'abord que c o m m e un 

mucilage laiteux , enfin elle devient une véritable 



amande composée de deux cotylédons, qui en­

veloppent le foetus. 

L e péduncule de ce fruit contient plusieurs 

vaisseaux dont les uns se distribuent dans l 'uté­

rus , et les autres dans le noyau. 

L e placenta est situé à la base du noyau j 

il adhère à la partie inférieure de l'utérus. 

Au-dessus de ce placenta se trouve le chorion 
qui est formé de tout le noyau. 

Sous ce noyau ou coque dure , est une m e m ­

brane plus mince ,qui est Yamnios. 
L e cordon ombilical est formé de différens 

vaisseaux duplacenta^ qui glissent entre lesvalves 

du chor ion , et vont le percer aux trois quarts de 

sa longueur du côté obtus ; car de l'autre côté il 

y a une suturequi joint les deux valves. Le cordon 

perce également l 'amnios avec lequel il se con­

fond pour former une loge à la radicule, laquelle 

en est entièrement enveloppée. 

Enfin le fœtus ou l 'embryon est situé à l 'or­

dinaire , entre les deux lobes des cotylédons o u 

périsperme. 

Lorsqu'il y a deux fœtus , c 'est -à-dire , deux 

amandes , ce qui arrive quelquefois , le cordon 

ombilical est double. Ceci a lieu dans tous les 

fruits. Chaque graine ou fœtus , a toujours un 

cordon ombilical c o m m e chez les animaux. 
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D E S P O M M E S . 

Les pommes (poma ) sont des baies qui portent 

à l'extrémité opposée au péduncule des écailles 

foliacées, lesquelles sont les restes du Calice... Les 

fruits du p o m m i e r , du po ir ier , du coignassier.. . 

rentrent dans cette division. Nous allons exami­

ner ce fruit dans le pommier . 

Le fruit est une p o m m e qui porte à son extré­

mité les cinq folioles du calice , c'est l'utérus. 
Il y a cinq loges qui contiennent chacune u n e , 

ou deux graines. 

En fendant une p o m m e parallèlement au p é ­

duncule , on voit ce péduncule pénétrant jus ­

qu'aux cinq loges qui contiennent les graines. Il 

est composé d'environ vingt vaisseaux, envelop­

pant une substance médullaire. 

La moitié de ces vaisseaux traverse le fruit , 

et pénètre jusqu'aux feuilles écailleuses du calice 

qui sont à la partie supérieure du fruit; mais ils 

donnent en passant des rameaux au placenta. 

Les autres vaisseaux se distribuent dans l 'inté­

rieur du fruit. 

Le centre du fruit est occupé par cinq loges où 

sont logées les graines. 

Chaque loge est composée de deux valves 

d'une substance kératique : elles reçoivent des 

vaisseaux de ceux cpii pénètrent jusqu'à l'extérieur 

du fruit. 



Ces valves font fonction de placenta. 
Elles adhèrent à l'utérus par leur partie exté­

rieure. 

L e cordon ombilical sort de la partie posté­

rieure d'une des valves, et va se rendre dans la 

graine vers son extrémité. 

La graine est enveloppée d'une double m e m ­

brane. 

La membrane extérieure est épaisse , couverte 

quelquefois de poils , c'est le chorion. 
La membrane intérieure est m i n c e , c'est Yam­

nios qui est une membrane séreuse. 

L e fœtus est placé entre les deux cotylédons 

qui forment le périsperme. 

D E S P E P O N I D E S . 

C'est le n o m que Richard a donné au fruit des 

cucurbitacés. Je crois que c'est avec raison qu'il 

lui a donné ce n o m particulier, parce qu'il a des 

caractères qui le distinguent des autres fruits , et 

particulièrement des p o m m e s avec lesquelles p lu ­

sieurs botanistes le plaçoient. I\'ous allons consi ­

dérer son organisation dans le melon . 

Sa fleur mono ïque est composée d'un calice , 

qu 'on prend pourla corol le , parce qu'il est co loré . 

Les étamines sont au nombre de trois. 

Il y a trois styles , le m ê m e nombre de c u -

néoles ou stigmates , et de vaginas. 

i. 18 



L e fruit est un pépin volumineux divisé en 
trois loges. Chaque loge est sousdivisée en deux. 

La peau est épaisse et plus ou moins sillonnée. 

Son pétiole contient quatorze à quinze vais­

seaux applatis qui se distribuent dans le fruit. 

Uutérus est la chair du fruit , qui est plus o u 

moins épaisse. Sa couleur est ordinairement 

jaune ; quelquefois verte. 11 y a une cavité c o n ­

sidérable dans son milieu. 

L e placenta est formé d'une zone de substance 

vasculeuse , adhérente à l'utérus par des m a ­

melons , mais qui, lors de la maturité, s'en déta­

chent. O n pourroit le considérer c o m m e formant 

trois portions distinctes, occupant chacune des 

trois loges dont nous avons parlé , et venant se 

réunir à une portion du milieu de l'utérus qu'on, 

pourroit regarder c o m m e l'axe du fruit. 

Chacune de ces trois portions du placenta est 

divisée en deux. 

Le cordon ombilical. 
Chacune de ces six portions du placenta porte 

une multitude de cordons ombi l i caux, à chacun 

desquels est attachée une graine. Chaque cordon 

ombil ical est à-peu-près vertical au placenta •; sa 

longueur est de quatre à cinq lignes ; il est ar­

r o n d i , et plus gros à son extrémité qu'à sa base ; 

il paroît vasculeux c o m m e le placenta. 

La graine adhère à l'extrémité du cordon o m -
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oi l ical , qui lui fournit une membrane extrême­

ment mince dont elle est enveloppée. 

L e chorion qui est sous celte membrane est 

d'une nature kératique. 

Uamnios est sous le chorion. 

Les cotylédons enveloppent le fœtus , dont la 

radicule terminée par une pointe très-déliée , est 

logée dans leur petite cavilé. 

D E S F I G U E S . 

L'organisation des figues a beaucoup de rap ­

port avec celle des peponides , et constitue une 

espèce particulière de fruit que je crois devoir 

être distingué des autres. 

Sa forme est subrotonde. 
O n sait que les parties sexuelles sont contenues 

dans l'intérieur du fruit. ï l j a ordinairement trois 

étamines , quelquefois deux seulement ; le pistil 

est au-dessous ; il n'y a qu'une seule semence. 

Uutérus est une substance médullaire , c'est-

à-dire , une membrane muqueuse située sous la 

peau qui est très-line. 

L e placenta est une substance muqueuse vas 

culaire , adhérente à toute la surface interne de 

l'utérus , et qui , à la maturité , s'en détache avec 

facilité. 

Le cordon ombilical. 



De toute la surface intérieure du placenta naît 

un grandnombre de petits corps aîlongéSjde deux 

à trois lignes , terminés par un petit filet. Ce sont 

les cordons ombilicaux , qui se rapprochent de 

ceux du melon . 

La graine , est située presque au sommet du 

c o r d o n ombilical , dans une petite cavité. 

L e chorion est une membrane presque kéra-

tique , qui enveloppe les cotylédons et le foetus. 

L'amnios se trouve sous le chorion. 

L e fœtus est à l 'ordinaire entre les cotylédons. 

D E S C O N E S . 

Les botanistes ont donné le n o m de cône, au, 

fruit de la famille des pins , des sapins . . . , laquelle 

ils ont appelée confère. 
L e cône ( conus , strobilus) est un fruit c o m ­

posé d'un grand nombre d'écaillés, dont cha­

cune recouvre une ou deux semences. Ces se ­

mences sont attachées à l'axe du c ô n e , par un 

cordon ombilical . 

J'ai fendu quelques - uns des cônes du p i n , 

voici ce que j'ai observé : 

L'intérieur de l'axe est composé de substance 

médullaire. 

Cette substance médullaire est enveloppée 

d'une petite couche de substance ligneuse. 

O n peut donc regarder cet axe, c o m m e un pro -



ïongement de la petite branche à laquelle il tient ; 

car il est également composé d'une substance m é ­

dullaire , environnée d'une partie fibreuse. 

Chaque grosse écaille du cône est composée 

de la m ê m e manière : son axe est la substance 

médullaire enveloppée d'une partie fibreuse , qui 

ne s'étend pas jusqu'à l'extrémité de l'écaillé. 

Au-dessus de cette partie fibreuse se trouve 

une nouvelle substance médullaire qui appartient 

au cor ion : cette substance médullaire c o m m u ­

nique avec la substance médullaire intérieure , 

vers l'extrémité de l'écaillé où la partie fibreuse 

ne s'étend pas. 

L'écaillé est ensuite recouverte d'un épidémie . 

A la naissance dé l 'écaillé, on voit à sa partie 

inférieure deux petites dépressions ou sont logées 

les graines. 

Deux autres dépressions s'observent à la partie 

extérieure de l'écaillé supérieure , pour y loger 

les mêmes graines. 

Dans le fruit vert, toutes ces dépressions c o m ­

posent une seule cellule fermée ; c'est l'utérus. 
La partie intérieure de cet utérus est composée 

d'une membrane hératique ; c'est le placenta. 
Les semences tiennent par de petits cordons 

à l'axe du cône ; c'est le cordon ombilical. 
La graine est enveloppée d'une membrane ou 

ehorion b r u n , assez épais , et qui se termine eu 



(1) Mémoire sur l'organisation des monocotyledons* 

.Journal de Physique > tom. 48 ? pag. i^o. 

haut par un tissu cellulaire m i n c e , très-transpa­

rent. Il a quelque ressemblance avec la m e m ­

brane qui forme les ailes des mouches : c'est 

pourquoi on a dit que ces graines étoient ailées. 
Uamnîos est placé sous le c h o r i o n , et enve­

loppe immédiatement la graine. 

Les cotylédons sont au nombre de deux ; mais 

chacun d 'eux, dit Desfontaines, est découpé p r o ­

fondément en plusieurs parties. L e nombre de 

ces divisions n'est pas égal dans les différentes 

espèces : le pin sauvage en a cinq ; le cèdre du 

Liban en a six , et il en a compté jusqu'à douze 

dans le pin Cenxbro ( 1 ) . 

Ce sont ces divisions des cotylédons qui ont 

fait dire à Gœrtner , qu'ils étoient polycotylédons. 
O n peut effectivement regarder, si l 'on veut , ces 

divisions c o m m e autant de cotylédons : néan­

moins , l 'organisation de ces végétaux est sem­

blable à celle des dicotyledons. 

L e fœtus est placé à l'ordinaire entre les coty­

lédons. 

Nous venons d'exposer les principales f onc ­

tions des organes femelles de la reproduction chez; 

les végétaux ; examinons-en maintenant l ' orga­

nisation. 
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TAJTÉRUS végétal paroît être , c o m m e l'utérus 

an imal , une membrane muqueuse , qui contient 

en même tems des parties fibreuses. 11 me p a ­

roît donc qu'il faut la regarder c o m m e une m e m ­

brane fibro-muqueuse. 
L E PLACENTA paroît varier chez les divers v é ­

gétaux. 

Dans l'amandier , le pêcher , le cerisier... iL 

est de la même nature que le chor i on , c'est-à-dire 

nucïéen. 
Dans les plantes légumineuses , il est de nature 

cornée ou kératique. 
Dans la châtaigne , le maron d'Inde et le plus 

grand nombre des autres fruits , il est coriace. 

L E CHORION varie c o m m e le placenta. 

Il est nucléen dans l 'amande, la noisette ; 

Il est kératique dans les légumineuses 

11 est coriace dans le châtaignier. 

L'AMNIOS paroît être une membrane séreuse. 

L E PÉRISPERME ( O U les cotylédons ) , est une 

membrane muqueuse qui contient de la fécule , 

avec une portion plus ou moins considérable 

d'une huile fixe dans la n o i x l ' a m a n d e , le pépin 

des p o m m e s . . . 

Le périsperme des plantes céréales contient de­

là fécule , de la glutine. 

L E FOETUS OU L'EMBRYON est la plante elle-

même , composée de la radicule et de la plan-



DES O R G A N E S E X T E R N E S D E L A S E N ­

SIBILITÉ C H E Z L E S V É G É T A U X . 

SUIVANT les analogies , les végétaux ne sont 

pas dépourvus de sensibilité , elle paroît sur-tout 

très-considérable chez les oscillaires ; mais les 

physiologistes ignorent encore quels sont les o r ­

ganes de celte sensibilité. 

Les animaux ont des sens externes, et leur sen­

sibilité paroît résider dans un système nerveux : 

nous ne connoissons chez les végétaux aucuns 
O 

organes analogues aux sens ; et ils n'ont point de 

système nerveux. 

iule ou caulîcule. La radicule dans l'acte de la 

germination , est pénétrée par l'eau , qui la 

transmet jusqu'à la plante. 

Le périsperme est pénétré par la même eau , 

et se convertit en une espèce d'émulsion. Des 

vaisseaux particuliers se trouvent dans ce pér i -

sperme , et apportent au fœtus celte émulsion 

pour le nourrir. 

Enfin , la caulîcule ou la plantule , est la tige 

de la plante , qui en contient toutes les parties. 

Tl y auroit encore beaucoup de choses à dire 

sur les organes de la reproduction des végétaux; 

mais ce sera l 'objet de nouveaux travaux. 



.Néanmoins , ils donnent différons signes de. 

sensibilité , et suivant les analogies, ce sont des 

êtres sentans. 11 faut donc qu'ils aient des organes 

du sentiment. O n peut leur supposer différens 

sens externes qui leur transmettent les sensations. 

i ° . L e sens du toucher , qui est répandu à 

toute leur surface. Ce sens a une grande délica­

tesse chez la sensitive, la dionée 

2 ° . Ils sont très-sensibles à l ' impression de la 

lumière ; ont-ils un sens analogue à la vue? 

5°. Ils sont également sensibles à l ' impression 

de la chaleur. Darwin admet chez les animaux , 

un sens pour cette sensation ; les végétaux en a u -

roient-ils un analogue ? 

4°. Les végétaux doivent avoir c o m m e les ani­

maux le sens de la reproduction. Leurs organes 

qui remplissent cette fonction , donnent dans ce 

moment des signes manifestes de sensibilité. 

5°. Les végétaux paroissent choisir leurs ali -

nieus; leurs chevelus auroient-ils un sens analogue 

à celui du goût, c o m m e les rhizostomes, qui n 'ont 

également que des suçoirs ? l 'hydre coupée ? 

Quant aux odeurs et aux sons ils n'y parois ­

sent pas. sensibles. 

BE L'ORGANE INTERNE DS LA SENSIBILITE CHEZ 

LES VÉGÉTAUX 

Il paroît y c o m m e nous le verrons ailleurs , que 



la sensibilité des animaux ne s'exerce que par* 

les impressions galvaniques sur leur système n e r ­

veux. Toutes ces impressions se rapportent à uns 

seul point central , qui est leur sens interne, o u 

sensorium commune. 
Chez les végétaux il y a de semblables impres­

sions galvaniques entre leur système médullaire 

et leur système fibreux. Ces impressions ne p e u ­

vent-elles pas également se rapporter à un seul 

point central ? Et ce point seroit le centre de 

leur sensibilité. 

Tous les mouvemens simultanés de la valis-
niera mâle et femelle , paroissent effectivement 

se rapporter chez l'un et l'autre à un seul centre , 

puisqu'ils concourent à un m ê m e b u t , à la f é ­

condation de la plante. 

Mais où seroit situé ce point central de la sen­

sibilité chez les végétaux ? Ont-ils un organe 

qu 'on puisse regarder c o m m e leur sens interne? 
Il faudroit que toutes les impressions galvaniques 

se rapportassent à un seul point ; et ce point se­

roit ce sens interne. O n ignore où est situé le sens 

interne chez les animaux ; ainsi on peut encore 

moins savoir où seroit celui des végétaux. 

INe pourroit -on pas supposer que le principe de 

l'excitabilité végétale paraissant résider dans l 'ac­

tion galvanique mutuelle de la substance médul ­

laire et de la substance fibreuse , il faut chercher 



le point central de cette excitabilité dans l 'endroit 

le plus central de la substance médullaire ? Je sup­

poserai qu'il se trouve dans le cul-de-sac auquel 

se termine la substance médullaire, à l 'origine de 

la tige et des racines au point m ( f ig. 2 0 ) . C'est 

également le point central de la vitalité , c o m m e 

nous le verrons ailleurs. 

O n sent que les suppositions que nous venons 

de l'aire sur les organes, soit externes soit interne, 

de la sensibilité chez les végétaux, ne sont fon­

dées que sur des analogies très-éloignées, s em­

blables à celles qui établissent la sensibilité des 

rotîières... Mais c'est ce qui me paroît le p l u s 

vraisemblable d'après nos notions actuelles. 



SECTION n i . 

D E L ' O R G A N I S A T I O N D E S A N I M A U X , D E 

SES S Y T Ê M E S ou TISSUS. 

APRÈS avoir exposé , c o m m e nous l'avons fait r 

des considérations générales sur X organisation 
des diverses classes d'animaux , il faut l 'examiner 

plus en détail , et rechercher la structure de 

chaque partie. Ce n'est que de cette manière 

qu'on peut étendre nos connoissances sur ces 

belles machines. 

O n en a assez bien décrit les divers organes 9. 

particulièrement ceux des premières classes : 

mais dès qu'on a voulu pénétrer dans leur struc­

ture interne , on a rencontré des difficultés qu'on 

n'a pu surmonter. O n suit par exemple une ar­

tère , une veine. . . jusqu'à une assez grande di ­

vision ; mais lorsqu'on est arrivé à des artérioles 

et à des veinules d'une certaine ténuité, elles se 

perdent dans une espèce de réseau capillaire dans 

lequel on ne saurait plus les distinguer. La même 

chose a lieu à l'égard des vaisseaux lymphati­

ques , des vaisseaux des liqueurs secrétoires , de 



D U S Y S T È M E C E L L U L A I R E C H E Z L E S 

A N I M A U X . 

L E tissu cellulaire compose un des grands 

systèmes du corps des animaux. O n pourroit 

même dire qu'il forme la presque totalité de leurs 

solides ; car un os , un muscle . . . ne paroissent 

être qu'une masse de tissus cellulaires , dont les 

cellules sont remplies de phosphate calcaire , de 

gélatine , de graisse... 

ceux des glandes. . . C'est ce qui a fait dire à 

BICHAT , c o m m e nous l'avons déjà rapporté , 

qu'un voile épais couvrait la nature de tous ces 
systèmes. 

Les esprits sages ont d o n c renoncé à ces r e ­

cherches : ils se contentent aujourd'hui de rap­

porter la nature des organes à ces divers tissus 
ou systèmes. T e l s organes , disent-ils , sont des 

membranes séreuses , ou des membranes m u ­

queuses , o u deamembranes fibreuses... et ils ne 

vont pas au-delà. 

C'est d'après ces principes que je vais faire un 

exposé succinct des principaux systèmes o u tissu» 

de l 'économie animale , tels que nous les p r é ­

sentent nos notions actuelles. 



Mais on doit envisager le tissu cellulaire sous 

ira autre rapport. Il forme des membranes plus 

ou. moins étendues, et qui remplissent des f onc ­

tions essentielles dans l 'économie animale. 

Quelques-unes de ces membranes sont c o m ­

munes à une grande partie du corps. La peau , 

par exemple , l 'enveloppe tout entier à l'exté­

rieur , et se continuent par la bouche , les na­

rines elle s'étend à l 'œsophage , à l'estomac , 

aux intestins , à la trachée artère, aux b r o n ­

ches. . . dont elle forme la surface intérieure. 

D'autres membranes sont particulières à un 

certain ordre d'organes. Les méninges , par 

exemple , enveloppent la masse cérébrale , et 

fournissent également des enveloppes à tout le 

système nerveux. 

De troisièmes espèces de membranes sont 

particulières à quelques organes. La plèvre a p ­

partient au thorax , le péritoine à l 'abdomen. . . 

Pinel et Bichat ont considéré les membranes 

sous deux rapports généraux , et ils les ont d i ­

visées en deux grandes classes : 

Les membranes simples _, qui sont les séreuses, 

les muqueuses et les fibreuses ; 

Les membranes composées , qui sont c o m ­

posées t !e deux des précédentes. 

Enfin , il y a quelques membranes qui ne se 

trouvent que dans l'état de maladies ; telles 
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sont les membranes des divers listes , celles des 

cicatrices. 

DU SYSTEME CELLULAIRE ADIPEUX CHEZ LES 

ANIMAUX. 

L a graisse s'accumule chez les animaux dans 

quelques portions de leur tissu cellulaire ; par 

exemple , autour du cœur , autour des reins , 

mais particulièrement dans les cellules de l ' épi -

p loon . 

L e tissu cellulaire des muscles chez les ani­

maux gras , est également chargé d'une grande, 

quantité de graisse. 

Enfin , le tissu cellulaire de l'intérieur des os s 

de leurs parties spongieuses et de leurs cavités , 

contient une quantité considérable d'un fluide 

huileux qui se rapproche beaucoup de la graisse. 

La graisse se retrouve chez tous les animaux , 

et s'y dépose dans un tissu particulier. S w a m -

merdam l'a vue chez les insectes , et particuliè­

rement dans le ver de la mouche asile (œstras 
uquœ. L i n n ) . 

11 y a sans doute dans ces membranes une o r ­

ganisation particulière , qui y détermine et y fixe 

cette quantité de graisse : mais elle ne nous est 

pas connue ; car o n n'y apperçoit aucune diffé­

rence d'avec les autres tissus cellulaires. 



D E S MEMBRANES SÉREUSES C H E Z LES 

ANIMAUX. 

PINEL et Bichat appellent membranes séreuses, 

celles qui séparent par extraction un fluide sé-

roso-lymphatique de la masse du sang. Elles re­

vêtent toutes les cavités intérieures-, et la surface 

des organes qui y sont contenus : telles s o n t , 

La pie-mère. 

La plèvre. 

L e péricarde. 

L e péritoine. 

La tunique vaginale. 

Les membranes des articulations. 

Les membranes des coulisses des tendons 

Toutes ces membranes ont des qualités c o m ­

munes . 

i ° . Les membranes séreuses sont uniquement 

composées d'un tissu cellulaire ferme. O n n'y dis­

tingue point de cellules c o m m e dans le tissu 

cellulaire ordinaire. 

2 ° . Elles sécrètent continuellementune liqueur 

séreuse qui est de nature albumineuse. Des vais­

seaux particuliers qu'on appelle exhalans , la 

versent au-dehors.. 

5° . D'autres vaisseaux réabsorbent cette l i -
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queur exhalée dans les cavités intérieures. L o r s ­

que la réabsorption n'est pas égale à l'exhalation , 

il y a épanchenient et hydropisie. 

Cette quantité de vaisseaux exhalans et absor­

bans est immense à la surface de ces membranes. 

4 ° . Les membranes séreuses contiennent très-

peu de vaisseaux sanguins dans leur intérieur. Ils 

rampent seulement à leur surface. 

Mais dans le cas d'inflammation , les vaisseaux 

sanguins deviennent plus apparens , et la m e m ­

brane se colore , ce qui prouve que ces vaisseaux 

y existent réellement, mais sont très-petits. 

5 ° . Ces membranes ont peu de nerfs. Auss i , 

dans leur état naturel , leur sensibilité n'est pas 

considérable ; mais lorsqu'elles sont exposées au 

contact de l 'air , ou qu'clks sont enflammées, 

elles deviennent très-sensibles. 

6°. Les membranes séreuses enveloppent tous 

les viscères : la pie-mère enveloppe le cerveau t 

le cervelet et leur pro longement , la moelle a l ­

longée, la moelle épiuière et le système nerveux. 

La plèvre enveloppe tous les organes du t l .o /ax , 

le péritoine tous ceux de l 'abdomen. . , 

Les fluides que sécrètent ces membranes sonj 

de nature albuinineuse. La chaleur les coagule 

en partie. 

Telle est l'histoire abrégé" des membranes sé* 

reuses admises par Pmei etiiiehat. 

1 . 1 9 



Mais je crois qu'on doit recounoître chez les 

animaux une seconde classe de membranes sé­

reuses dont les fonctions sont différentes. Elles 

sécrètent des fluides de la plus grande ténuité , 

qui sont déposés dans des cellules d'un tissu cel­

lulaire particulier : telles sont 

La membrane yaloïde du corps vitré. 

La membraue du cristallin. 

Ces fluides sont également de nature aibumi-

tteuse ; le cristallin chauffé devient absolument 

concre t , le corps vitré le devient en partie. Ces 

fluides demeurent en assez grande quantité dans 

les cellules de leurs membranes. Il n'y a pas de 

doute qu'il ne s'en fasse une réabsorption conti­

nuelle ; mais une nouvelle partie sécrétée r e m ­

place cel le -c i , ensorte que les cellules de ces o r ­

ganes en sont constamment remplies. 

J'ai dit précédemment que les fonctions de cette 

seconde espèce de membranes séreuses des ani­

maux , ont beaucoup d'analogie avec celles des 

membranes des végétaux que j'ai appelées mu­
queuses , parce qu'elles sécrètent les sucs m u ­

queux par excellence. 



DES MEMBRANES MUQUEUSES CHEZ 

LES AIN 1M AUX. 

LES membranes muqueuses des animaux ont 

reçu leur n o m de la liqueur en apparence m u ­

queuse , qu'elles sécrètent continuellement. Elles 

sont en assez grand nombre dans l 'économie 

animale , et revêtent l'intérieur de plusieurs o r ­

ganes : telles sont 

Les membranes de l'intérieur des narines et 

de leur sinus. 

La conjonctive de l'œil. 

Les membranes de l'intérieur de la bouche. 

Celles de l'intérieur de l'oreille. 

Celles de la trachée artère et des bronches. 

Celles de l 'œsophage , de l'estomac et des 

intestins. 

Celles du canal cho lédoque , et de la vésicule 

du fiel, qui s'étendent jusque dans l'intérieur 

du foie. 

Celles du canal pancréatique qui s'étendent jus­

que dans l'intérieur du pancréas. 

Celles de l'urètre et de la vessie , des uretères 

et des reins. 

Celles de la prostaste et des vésicules sémi-

Étalesi 



2 Q 2 CONSIDÉRATIONS 

Celles du vagin , de l'utérus et des trompes. 

Ces diverses membranes sécrètent de la masse 

du sang des liquides qu'on appelle muqueux , 
parce qu'ils ont les caractères extérieurs des vrais 

sucs muqueux des végétaux; mais leur nature en 

est entièrement différente , puisqu'ils ont toutes 

les propriétés des substances animales. Us n'ont 

aucune de celles du vrai suc muqueux du raisin, 

de celui de la canne à sucre. . . 

Les membranes muqueuses tapissent l 'inté­

rieur de toutes les cavités qui communiquent à 

l'extérieur. Aussi sont-elles regardées c o m m e la 

continuation de la peau. Vo i c i ce qu'en dit 

Bicliat. 

« Les membranes muqueuses occupent l ' in-

« térieur des cavités communicantes avec la peau 

« par ses diverses ouvertures. Leur n o m b r e , au 

« premier coup - d 'œil , est très - considérable ; 

« car les organes , au-dedans desquels elles se 

«c réfléchissent, sont très-multipl iés . L 'esto-

K m a c , la vessie } l'urètre , la matrice , les uré-

« tères , les intestins , etc. , etc. , empruntent 

« chacun de ces membranes une partie de leur 

« structure. Cependant si on considère que 

« par-tout elles sont continues , que par-tout on 

K les voit naître en se prolongeant les unes des 

« autres, c o m m e elles naissent primitivement 
« de la peau, on concevra que ce nombre doit 
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* être singulièrement limité. En effet, en les 

« envisageant ainsi, non point isolément dans 

« chaque partie, mais en même-tems sur toutes 

* celles où elles se continuent, on voit qu'elles 

« se réduisent à deux surfaces générales , dont 

« toutes les autres sont des portions. » (Traité 

des membranes , pag. 9 ) . 

Les unes commencent par la bouche , le n e z , 

et tapissent toutes ces cavités, se communiquent 

par la trachée artère et l 'œsophage dans les ca ­

vités du thorax et de l 'abdomen , et se terminent 

à l'extrémité du tube intestinal. 

Les autres commencent à l'extérieur des par­

ties sexuelles, et vont tapisser toutes ces cavités , 

communiquant par l'urètre à la vessie et aux 

reins. 

D'après ces idées qu'on a des membranes mu­

queuses, on Jes regarde c o m m e une continuation 

de la peau. En conséquence on les croit à-peu-

près composées c o m m e celle-ci. O n y admet : 

Un épiderme qui souvent est accompagné de 

poils. 

Un corps papillaire qui contient les papilles 

nerveuses , ou des villosités neigeuses très-ap­

parentes , sur quelques-unes, c o m m e sur celles 

de la langue, de l'estomac , des intestins... , mais 

ce corps papillaire n'est que la surface extérieure 

du derme ou de la peau. 



Un corlon semblable ou au moins analogue h 
celui de la peau. 

Des glandes sont situées au-dessous de ce c o -

r ion ou même dans son épaisseur. Elles sont 

très-apparentes à la b o u c h e , aux bronches , à 

l'estomac , aux intestins... Ces glandes sécrètent, 

une liqueur muqueuse qu'elles versent continuel­

lement. Néanmoins on ne trouve pas de glandes 

dans toutes les membranes muqueuses. Celles 

du n e z , de la vessie... , n'en n'ont pas , ou au 

moins , un très-petit nombre . La sécrétion, de 

l 'humeur muqueuse se fait par la membrane elle-

m ê m e , qui a beaucoup d'analogie avec le tissu 

des glandes. 

Ces membranes contiennent une grande quan­

tité de vaisseaux , les sanguins artériels et vei ­

neux , les lymphatiques, ceux des liqueurs qu'elles 

sécrètent. 

Elles ont encore des vaisseaux absorbans. Tels 

sont ceux qui , dans les intestins, absorbent : le 

clùle. Les lèvres , le gland , le vagin, absorbent 

le virus ^T.hUliihmc... 

Ces membranes, h l'intérieur., 1 sont rouges 

connue les lèvres ', mais à l'extérieur - elles sont, 

blanches c o m m e la peau Néanmoins celles de 

l'intérieur exposées à l'air deviennent blanches, 

c o m m e on le voit dans la chute de l'utérus , dans 

f i l le du rectum.. . 
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Leur sensibilité est considérable , parce, qu'elles 

sont pourvues d'une grande quantité de nerfs. 

Elle se contractent et se crispent -avec force , 

lorsqu'on les irrite. I l est vrai que plusieurs de 

ces membranes , telles que celles-de l ' estomac, 

des intestins , sont unies à des expansions 

musculeuses. 

DES MEMBRANES FIBREUSES CHEZ LES 

ANIMAUX. 

LES membranes fibreuses servent seulement à 

la composit ion des parties et ne séparent aucun, 

fluide'^ déclamasse .du sangvElles 5 sont formées 

de fibres fermes , analogues à:celles des tendons , 

également blanches.. . telles sont : 

Le périoste des os. 

La dure-mère. 

Les aponévroses des muscles. 

Les gaines des tendons. 

Les capsules articulaires. 

La sclérotique. 

Toutes ces membranes sont formées d'une fibre 

dure , élastique , peu contractile ,• qui. résiste à la 

macération . . . Q uel quefois ces fibres sont, en tre-

croisées c o m m e dans la dure-mère : elles le sont 

moins dans les aponévroses. 



D E S M E M B R A N E S F J B R O - S É R E U S E S C H E Z 

L E S A N I M A U X . 

L E S membranes fibro-séreuses sont des m e m ­

branes composées de membranes fibreuses et sé­

reuses ; telles sont : 

i ° . L'arachnoïde. 

2 ° . La tunique virginale. 

3°. La portion libre du péricarde. 

4°. Les membranes sùioviales. 

Haller a cru que les membranes fibreuses n'ont 

poiut de sensibilité. Il est vrai qu'elles ne parois­

sent pas sensibles en les irritant par les agens 

chimiques : mais lorsqu'elles sont distendues 

c o m m e dans les luxations, elles deviennent très-

sensibles. 

La nature des membranes fibreuses me paroît 

avoir beaucoup de rapport avec la fibre m u s c u ­

laire ; la seule différence qu'il y a entre la fibre 

de celte membrane et la fibre musculaire , est que 

la première est d'un tissu beaucoup plus lernie 

que la seconde ; c o m m e la membrane séreuse est 

d'un tissu plus ferme que le tissu cellulaire ordi­

naire. O n voit dans les aponévroses, dans les ten­

d o n s , . . . la fibre tendineuse communiquer direc­

tement avec la fibre musculaire. 



DES MEMBRANES S É R O - M U Q U E U S E S . 

LES membranes séro-muqueuses tiennent des 

membranes séreuses et des membranes m u ­

queuses. 

Il n'y a guère que la partie inférieure de la v é ­

sicule du fiel q u i , suivant Bichat , puisse rentrer 

dans cet ordre. C'est une membrane séreuse qui 

s'unit avec une membrane muqueuse. 

Elles sont composées d'un tissu qui a les plus 

grandes analogies d'un côté avec les membranes 

séreuses, et de l 'autre, avec les membranes fi­

breuses ; ou plutôt , elles sont formées par la réu­

nion de ces deux dernières membranes. Ainsi u n » 

portion de l'arachnoïde qui est une membrane 

fibro-séreuse, adhère à la dure-mère qui est une 

membrane fibreuse, et à la pie- mère , qui est une 

membrane séreuse. La portion libre du péricarde, 

membrane fîbro-séreuse , adhère à la portion fi­

breuse des gros vaisseaux, et à une portion de la 

plèvre qui est une membrane séreuse. 



D E S MEMBRANES F I B R O - M U Q U E U S E S . 

O N peut ranger parmi ces membranes , qui 

sont composées de membranes fibreuses et de 

membranes muqueuses , les suivantes : 

i ° . La membrane des uretères , formée par un 

prolongement de la tunique fibreuse du rein , et 

par la continuité de la surface muqueuse de la 

vessie ; 

2°. La membrane du conduit déférent; 

5°. La paroi membraneuse de l'urètre ; 

4° . La membrane de l'intérieur de i'oreilie ; 

5° . La membrane interne des trompes de 

fallope. 

O n voit que ces membranes sont formées d'une 

membrane muqueuse et d'une membrane fibreuse 

réunies. 

D E S MEMBRANES DES K1STES. 

L E S kistes, qui sont dus à un état de maladie, 

sont des membranes très-analogues aux m c m -

branes séreuses. 

Un kiste commence à croître au milieu de 
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D E S MEMBRANES DES CICATRICES. 

QUAND une plaie commence à se guérir , on 

apperçoit d'abord des bourgeons.charnus qui se 

couvrent d'une pellicule. 

La guérison de la plaie avançant encore d a ­

vantage,les cellules qui-forment les bourgeons 

s'affaissent ; une membrane les couvre tous , et 

forme la membrane des cicatrices , qui , 

c omme on le voit , est l'a suite d'un état de 

maladie. 

Il y a peut-être encore quelques autres m e m -

l'organe cellulaire par des loix très-analogues à 

celles de l'accroissement général des parties. 

11 se fait ensuite à sou intérieur une transuda~ 

tion qui n'est pas absorbée , et qui forme bientôt 

un amas plus ou moins considérable. 

La nature des fluides épanchés varie dans les 

différens kistes; c'est une liqueur séroso- iympha-

tique clans les hydropisies enkistées ; dans les 

loupes , cette liqueur est ou de la nature des 

graisses , c o m m e dans les siêaiomes , ou d'une 

autre nature , c o m m e dans les nielliceris ; elle 

est d'une nature purulente dans les dépôts consi­

dérables rpii suivent les inflammations 



D U S Y S T È M E EPIDERMOIDE C H E Z LES 

ANIMAUX. 

O n appelle épidémie ( i ) l 'enveloppe extérieure 

du corps des animaux. V u au microscope , il 

paroît composé de petites lames écailleuses , 

m ê m e chez la femme qui a la peau la plus 

belle. 

L ' ép iderme, chez la plupart des animaux à 

sang r o u g e , est recouvert , ou par des poils , ou 

par des plumes , ou par des écailles , ou par une 

substance cornée. Ainsi on ne le voit point à dé ­

couvert. 11 n'y a parmi les grandes espèces , que 

l 'homme et quelques espèces de singes dont 

l 'épiderme soit à nu dans la plus grande partie. 

Chez lès crustacés et la plupart des insectes , 

le corps est presque entièrement recouvert d'une 

substance crustacée et cornée. 11 n'y a que quel­

ques parties où on apperçoive un épidémie. 

( i ) E O T / , sur ; h^a, peau j épidémie sur la peau s ou qui 

c o u v r e la peau. 

branes qui sont différentes de celles dont nous 

venons de parler; mais nous ne pouvons entrer 

dans ces détails. 



Dans les classes inférieures de l'animalité , 

telles que les mollusques , les vers , les polypes , 

les rotifères... l 'épiderme est absolument à d é ­

couvert } et il paroît assez délicat chez quelques 

espèces. 

La nature de l 'épiderme n'est pas encore bien 

connue. O n n'y apperçoit point de fibres. 11 a 

peu de sensibilité. Son épaisseur varie dans les 

différentes parties du corps. C'est à la plante 

des pieds et à la paume de la main où elle est 

la plus considérable. 

Son tissu est percé par-tout pour laisser pas­

sage aux poils , aux vaisseaux exhalans et aux 

vaisseaux inhalans. 

L'épiderme , frotté fortement , ou raclé avec 

un instrument peu tranchant, s'exfolie en petites 

écailles. 

Je pense qu'il faut regarder l 'épiderme c o m m e 

une lame de tissu cellulaire qui enveloppe tout 

le corps. L'air extérieur le dessèche , et le fait 

exfolier en petites lames ou écailles. Nous avons 

vu que le tissu cellulaire est composé de pareilles 

lames. Il m'a paru quelquefois que ces lames 

avoient des figures régulières ; mais cela n'est 

point constant. 

L'épiderme se replie à l'intérieur vers les di­

vers orifices de la peau. Ainsi on peut dire que 

l 'épiderme vient tapisser la surface des cavités 



D U S Y S T È M E D E R M O i D E C H E Z L E S 

A N I M A U X . 

AU-DESSOUS de l 'épiderme se trouve la vraie 

p e a u , à laquelle on a aussi donné le nom de 

derme, de corion : elle -enveloppe tout le corp3' 

des animaux. 

On peut lui attribuer deux fonctions prin-' 

cipalcs : 

La première est de contenir toutes les partiel 

du nez , de la bouche , de l'estomac , des intes­

tins , de l'urètre , de la vessie , des uretères , de 

l'utérus , des trompes. . . et dans ces cavités , où 

il est abreuvé continuellement, il a toutes les pro­

priétés d'un tissu cellulaire ; ce qui confirme que 

l 'épiderme à la surface du corps est également urï 

tissu cellulaire. 

DES GLANDES ÉPIDERMOÏDALES. 

îl y a entre la peau et l 'épiderme de petites 

glandes qui servent à sécréter différens liquides. 

Je les appelle épidermoïdales. 

Ces glandes varient dans les diverses parties 

du corps , et y sécrètent des liqueurs différentes , 

c o m m e aux aisselles , aux aines , aux paupières... 
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intérieures , et de les maintenir chacune à leur 

piacc ; 

La seconde est de les défendre des impressions 

de l'air et de tout autre accident. 

La peau a une grande élasticité c o m m e l 'on 

sait. Dans la grossesse elle se distend prodigieu­

sement , et après l 'accouchement elle revient à-

peu-près à son état naturel. 

O n distingue dans le derme deux surfaces : 

l'une intérieure , qui tient par des tissus cellu­

laires aux parties internes , telles que les muscles. 

L'autre externe , qui est placée sous l 'épi­

derme. Celle-ci présente, des phénomènes par ­

ticuliers que nous examinerons bientôt. 

La nature de la peau est encore peu connue. 

Lorsqu'on la dissèque, on y apperçoit des es­

pèces d'aréoles ou cellules , dans lesquelles se 

logent la graisse et la gélatine : car la peau , 

sur-tout chez les animaux gras , contient une 

grande quantité de ces deux substances ; c'est 

ce qui lui donne ce moëleux et ce velouté qu'on 

admire dans une belle peau. 

Les tissus qui constituent les parois de ces 

aréoles, paroissent un tissu cellulaire très-dense , 

qui se rapproche de la nature du système fibreux. 

Dans quelques endroits , c o m m e à l'extrémité 

des doigts , la peau devient fibreuse ; dans les 

autres endroits , la peau n'a pas les fibres Ion-



gitudinales c o m m e les muscles ; mais ce sont 

des fibres contournées. 

La peau contient une aussi grande quantité 

d'artères , de veines et de nerfs que les muscles : 

ils sont également liés ensemble par un tissu 

cellulaire très-nu. 
I Iy a dans la peau, c o m m e dans les muscles , 

un système cupilluire , dans lequel s'opère la sé­

crétion de l'humeur de la transpiration , et de 

celles de la sueur. 

Il s'y fait encore une sécrétion de graisse et de 

gélatine , ainsi que nous venons de le vo ir , c o m m e 

dans les muscles. 

11 me semble donc qu'il y a les plus grands 

rapports entre le corion ou la peau , et la subs­

tance musculaire. Le muscle est composé de 

fibres longues étendues en ligne droite ; la peau 

est composée de fibres longues entortillées. Ainsi 

un feutre est composé de poils primitivement 

longs et droils , que le feutrage crispe et c o n ­

tourne en mille sens. 

Chez les animaux à sang blanc , tels que les 

mollusques , les vers , les polypes. . . la peau rem­

plit des fonctions encore plus intéressantes que 

chez les autres espèces. Us n'ont point de système 

osseux : c'est donc à leur peau , qui a beaucoup 

de fermeté , que sont attachés tous les muscles et 

toutes les autres parties. 



DU S Y S T È M E P ILEUX C H E Z L E S ANIMAUX. 

L E corps de la plus grande partie des m a m ­

maux est couvert de poils : quelques espèces , 

c o m m e celle des ours , les ont très-longs ; d'au­

tres , telles que les taupes , les ont très-courts. 

11 est quelques parties où les poils sont plus 

longs que dans les autres. Le lion mâle a une 

longue crinière autour du cou et de la tète. Le 

genre entier des chevaux , celui des taureaux... 

ont de longs poils à la partie supérieure du cou 

et sur le f ront , ainsi qu'à la queue ; le genre des 

chèvres a une longue barbe au bas du menton. 

Les poils paroissent croître à la manière des 

végétaux ; lorsqu'on les coupe , ils repoussent 

comme ceux-ci . 

Î . 20 

Une partie des muscles des poissons , des ser­

pens , . . . est également attachée à leur peau , qui 

a beaucoup de solidité. Il est même chez les 

m a m m a u x , des muscles peaussiers qui ont éga­

lement leurs attaches à la peau. 

Les crustacés et plusieurs classes de la famille 

des insectes , tels que les coléoptères , sont en 

partie couverts d'une substance particulière , 

dure , f erme, qui se rapproche de la c o r n e , quoi­

qu'elle en diffère. Je l'appellerai crustacée. 



Us ont à leurs racines une pulbe ou une espèce 

de glande qui leur fournit la nourriture. Us ont 

des vaisseaux sanguins , des vaisseaux lympha­

tiques , des nerfs. . . 

Mais les poils présentent un autre p h é n o ­

mène encore plus surprenant ; c'est qu'ils repous­

sent lorsqu'ils tombent ou qu'on les arrache. 

Dans la vieillesse, les poils blanchissent , et 

ils tombent en partie : c'est qu'ils sont presque 

morts ; le sang n'y arrive plus qu'en petite quan­

tité. Dans une blessure , sur-tout une écorchui'e 

à la peau , les poils qui sont tombés repoussent, 

mais ils deviennent le plus souvent blancs. 

Cette couleur blanche paroît annoncer que la 

nourriture n'arrive plus aussi abondamment aux 

poils : peut-être n'y a-t-il plus que la lymphe 

qui y pénètre. Au moins chez le vieil animal , 

le poi l blanc paroît c o m m e m o r t , et il tombe . 

Chez quelques animaux le poil devient que l ­

quefois blanc dans les grands froids. L'hermine 

en Sibérie , le lièvre dans le N o r d , . . prennent le 

poi l blanc en hiver. L'ours du Nord l'a extrê­

mement blanc. 

Plusieurs de nos animaux domestiques naissent 

avec le poil blanc. O n a cru remarquer qu'ils sont 

plus foibl es et plus délicats que leurs semblables 

dont le pelage est d'une autre couleur. 

Lorsqu'on veut faire tomber les poils , c omme 



en Turquie , on se sert d'épipastiques corrosifs , 

tels que des préparations d'arsenic. Ces épipas--

tiques paroissent tuer la glande , la désorganiser , 

et elle ne peut plus nourrir le poi l . 

La vieillesse produit les mêmes effets. 

O n connoît encore peu l'usage des poils chez 

les animaux ; mais je pense qu'on peut leur en 

attribuer deux principaux : 

L e premier est de couvrir l 'animal , et de p r é ­

server sa peau des impressions extérieures ; 

L e second est de servir à la transpiration j 

car chaque poi l a une transpiration abondante. 

O n sait combien , chez le mouton , cette trans­

piration , qu'on appelle suin , est copieuse : elle 

a même des qualités particulières. 

Les poils , dans l'état naturel , n'ont pas de 

sensibilité , parce que leurs nerfs sont sans doute 

comprimés. Mais dans c|uelques maladies , telles 

que le plica polonica , ils en acquièrent une 

très-grande : souvent ils versent du sang. 

Les poils , chez les mâles , ont constamment 

plus de grosseur et de fermeté que chez les 

femelles. Us ont aussi des couleurs plus vives : 

car chaque animal , dans l'état de nature , a un 

pelage, particulier; c'est-à-dire , que ses poils sont 

colorés d'une manière constante. 

L'état social chez l 'homme , et l'état domes ­

tique chez les animaux , font ensuite varier ces 



couleurs : ils causent môme la chute de ces 

poils. Ceci s'observe chez les insectes : car notre 

chenille domestique , connue sous le n o m de 

ver à soie , a perdu presque tous ses poils. Nos 

abeilles domestiques ont également moins de 

poils que les espèces n o n domestiques. . . 

La cause de ces phénomènes singuliers est 

encore peu connue. 

D E S P L U M E S . 

Chez les oiseaux, les plumes remplissent les 

mômes fonctions que les poils chez d'autres ani­

maux. Elles leur couvrent le c o r p s , et les pré ­

servent des intempéries des saisons. 

D 'un autre côté elles fournissent à une ample 

transpiration par toute leur surface. 

Mais elles remplissent une fonction encore 

plus essentielle , elles servent à l'oiseau pour 

voler. Les grandes plumes qu'on appelle -pennes, 
sont spécialement destinées à cet usage. 

Chaque plume a un pulbe glanduleux , ou 

glande pour la nourr ir , des vaisseaux sanguins , 

des vaisseaux lymphatiques , des nerfs. . . 

Les plumes croissent c o m m e les poils , à la 

manière des végétaux. Lorsqu 'on les coupe, elles 

repoussent assez proinptement. 

Elles repoussent de même lorsqu'on les arrache : 

c'est ce qui a également lieu par rapport aux poils. 
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Les mâles ont constamment les plumes plus 

longues , et ornées de couleurs plus vives et plus 

brillantes que les femelles. 

Les couleurs des plumes des oiseaux sont cons­

tantes dans l'état de nature; mais l'état de domes­

ticité fait varier ces couleurs , c o m m e nous avons 

dit qu'il fait varier celles du poil des mammaux ; 

mais il se présente des anomalies particulières. 

La couleur du plumage, de nos coqs , de nos 

p igeons , de nos canards , . . . varie b e a u c o u p , 

tandis que celle du paon demeure constamment 

la même. Ces derniers , à la vérité , sont moins 

privés que les premiers. 

D E S É C A I E E E S . 

Nous avons vu que l 'épiderme des animaux , 

celui même de la femme la plus délicate, exa­

miné au microscope , présente des écailles d'un 

petit volume ; mais ces écailles deviennent très-

considérables chez un grand nombre d'animaux. 

Parmi les mammaux , les tatous , les arma-

di i les , . . . sont couverts de grandes écailles. 

Les quadrupèdes ovipares sont également cou­

verts d'écaillés, tels que les crocodiles , les lé­
zards :... il en est de même du serpent. 

Les poissons ont le corps couvert d'écaillés. 

Quelques espèces telles que les anguilles en ont 

de très-petites. 



Les squales ou requins au lieu d'écaillés ont une 

substance grenue plus ou moins dure. 

Ces écailles paroissent remplir les mêmes fonc­

tions que les poils et les plumes. 

i ° . Elles défendent la peau des impressions 

extérieures. 

2 ° . Elles servent à la transpiration. 

5°. Elles ont également à leur origine une 

glande qui les nourrit. 

Les mâles ont les écailles plus larges , et o r ­

nées de couleurs plus vives que les femelles. 

Les couleurs des écailles des divers animaux 

quoique très-variées , sont constantes dans l'état 

de nature. 11 paroît que l'état de domesticité, 

peut aussi les faire varier, c o m m e nous le voyons 

chez les dorades de la Ch ine , communément 

appellées poissons rouges , qui paroissent être 

depuis plusieurs siècles dans un état de domesti ­

cité ; la couleur de leurs écailles varie. 

DES GLANDES DES POILS , DES PLUMES. 

Chaque poil des animaux a un pulbe glandu­

leux à sa racine. Ce pulbe ou glande fournit la 

nourriture au poil qui croît et pousse à la m a ­

nière des végétaux. 

11 en est de même de la plume des oiseaux. 

Elles sont nourries par une glande. Leur accrois* 

sèment se fait c o m m e celui des poils. 



Les écailles des quadrupèdes, soit vivipares , 

soit ovipares , celles des poissons ont égale­

ment des glandes à leur origine. 

La nature de ces petites glandes est peu c o n ­

nue , elle est vraisemblablement analogue à celle 

des autres glandes. 

D E S O N G L E S . 

Les extrémités de la plupart des animaux sont 

terminées par des substances cornées et dures. 

Ce sont les ongles chez les m a m m a u x , les qua­

drupèdes ovipares , les oiseaux, les insectes... 

Mais d'autres espèces , telles que les poissons , 

les mollusques , les vers , . . . n'en n'ont point. 

Les ongles qu'on a coupés poussent et végètent 

c o m m e les poils et les plumes. 

Ils se reproduisent même lorqu'on les a arra­

chés. 

La nature des ongles paroît se rapprocher beau­

coup de celle des écailles, des poi ls . . . Ce sont des 

parties du corps détachées _, et qui ont leur m a ­

nière particulière de se nourrir et de végéter: 

Les longs piquans du porc-épic , ceux du h é ­

risson sont d'une nature analogue à celle des 

ongles. Les mâles ont les ongles plus forts que les 

femelles. 

La forme des ongles est constante chez les ani­

maux dans l'état de nature. Mais l'état social la 



fait varier, c o m m e nous le voyons chez l ' h o m m e , 

et nos animaux domestiques, particulièrement 

chez les coqs . . . 

D E S C O R N E S . 

Plusieurs animaux, tels que les familles des 

bœufs , celles des moutons , celles des chèvres , 

chevrotins , chamois , bouquetins , ont la tête 

armée de cornes assez dures. La ligure de ces 

cornes varie chez les différentes espèces. Celles 

des bœufs sont grandes et fortes • celles des m o u ­

tons petites et courtes ; celles des bouquetins, des 

gazelles... sont longues. 

En général , les cornes sont toujours plus fortes 

chez les mâles que chez les femelles, 11 est m ê m e 

quelques espèces , c o m m e celle de nos brebis , 

dont les femelles n'ont point de cornes. Quelques 

espèces de bœuf ont perdu leurs cornes dans l'état 

de domesticité. 

Les cornes poussent c o m m e les ongles. L o r s ­

qu'on en coupe les extrémités , elles se réparent 

promptement. 

Mais si on arrache la corne , elle ne se repro ­

duit pas , tandis que l 'ongle qui tombe se repro ­

duit constamment. 

L'intérieur de la corne paroît être la protubé ­

rance de l'os frontal. I l forme deux longues a p o -



(1) Voyez un mémoire de Geoffroy sur cet objet. 

( 2 ) Le mot bois est impropre; j'aimeroismieux lui subs­

tituer celui à.' andouillères, puisqu'on appelle andouillers 
les petites portions de ces bois. 

plijses spongieuses, qui sont recouvertes d'une 

substance cornée ( i ) . 

La nature de la corne paroît analogue à celle 

des ongles. Celle du b œ u f ressemble absolument 

à l'enveloppe extérieure de ses pieds. 

La forme de la corne est constante chez les 

animaux dans l'état de nature, mais elle vaiie 

prodigieusement dans l'état de domestic i té , 

c o m m e nous le voyons chez nos chèvres , chez 

nos taureaux , et particulièrement chez nos m o u ­

tons. 

D E S B O I S (ou andouillères). 

Toutes les familles des cerfs , des daims , de 

l'élan , des rhennes , du chevreui l , . . . ont la tête 

armée de bois, adhérant à la partie supérieure du 

frontal. Ils diffèrent beaucoup des cornes dont 

nous venons de parler. La substance de ces bois 

est solide et dure : elle se rapproche plus de la 

nature des os. Ces bois sont chargés de petits 

embranchera:ens qu'on appelle andouillers ( 2 ) . 

Les bois végètent c o m m e les po i ls , les ongles 

et les cornes. Si on en coupe l'extrémité , elle 

se répare promptemenl . 



Il est quelques espèces , c o m m e celle du c h e ­

vreui l , . . . dont le bois ne tombe jamais. Chez 

d'autres , au contraire , tel que celle du cerf , le 

bois tombe chez le mâle dans la saison de ses 

amours ; mais celui de la femelle , qui est beau­

coup plus pet i t , ne tombe jamais. 

O n voit que la production de ces bois a les 

plus grands rapports avec ce qui se passe aux o r ­

ganes de la reproduction. Les mâles ont des 

«bois toujours beaucoup plus forts que ceux des 

femelles. Quelques espèces perdent leurs bois 

dans le tems des amours. Enfin , si on arrache 

le bois à un animal mutilé , il ne se reproduit 

pas. 

Nous avons déjà fait remarquer que les mêmes 

phénomènes s'observent relativement aux poils , 

aux p lumes , aux écailles, aux ongles. . . Nous 

allons tâcher d'en rechercher les causes. 

DES ALTÉRATIONS DU SYSTEME PILEUX CHEZ LES 

ANIMAUX ET LES VÉGÉTAUX. 

Tout le système pileux animal est susceptible 

d'éprouver d'assez grandes altérations , c o m m e 

nous l'avons déjà dit. Les poils des mammaux, 

les plumes des oiseaux, les écailles des ovipares 

et des poissons , les ongles , les cornes, les an-

douillères ou bois des différens animaux varien. 



( 1 ) C'est dans la saison froide particulièrement, que 

l'homme fait la chasse aux animaux dont il recherche les 

peaux pour faire de belles fourrures. 

( 2 ) L'ourang-outang , dit Buffon , a la face plate , 

nue et basannée5 les oreilles, les mains, les pieds , la poi­

trine, le ventre sont aussi r.us. 11 a des poils sur la tète, 

Suivant l'état où se trouvent tous ces individus. 

Nous avons vu que toutes ces parties , chez les 

mâles , ont beaucoup plus de force que chez les 

femelles , et sont ornées de couleurs plus vives. 

.La vie agreste des animaux éloignés de l 'habi­

tation de l ' h o m m e , l'air vif des montagnes , la 

température froide des hivers ( i ) , celle des lieux 

élevés, et des zones glaciales, . . . influent singu­

lièrement sur le système pileux animal ; mais il 

n'est aucune espèce sur qui ces causes aient agi 

aussi puissamment que chez l 'homme. 

Car un des principaux changemens qu'a éprou­

vés le corps de l 'homme soc ia l , est la chute des 

poils dont il étoit couvert , c o m m e celui de tous 

les animaux. Quelques-uns de ceux-ci sont déjà 

dans le même cas. Le corps de l 'ourang-outang 

est dépouillé d'une partie de ses poils. Sa face , 

sa poitr ine, son abdomen , l'intérieur des cuisses, 

le dedans des mains , et en général'toutes les par­

ties antérieures du corps , sont très-dégarnies de 

poils. Us sont plus abondans sur le dos ( 2 ) . 



qui descendent en forme de cheveux des deux côtés des 

tempes ; des poils sur le dos et sur les lombes , mais en 

petite quantité. 

Plusieurs autres espèces de singes ont égale­

ment perdu beaucoup de leurs poils. 

Les animaux des montagnes, et particulière­

ment dans les climats froids , ont une grande 

quantité de poils ordinairement durs ; transpor­

tés dans les plaines , leurs poils deviennent plus 

d o u x , moins épais , mais souvent plus longs . 

Le corps de nos animaux domestiques a moins 

de poils que ceux de leurs semblables, qui vivent 

loin de l'habitation de l 'homme. Le dessous du 

ventre en est principalement dégarni , ainsi que 

l'intérieur des cuisses , c o m m e on le voit chez le 

chien , le cheval, le bœuf. . . 

D'un autre côté l 'homme a la partie posté­

rieure de la tète couverte de cheveux plus ou 

moins longs. Quelques espèces les ont crépus. 

Son menton est garni de poils durs , gros , cré ­

pus , et qui peuvent devenir très-longs. Quelques 

autres parties du corps sont également garnies de 

poils crépus. 

Les hommes forts et robustes ont beaucoup 

de poils à la partie supérieure des épaules , aux 

bras , à la poitrine, à l 'abdomen , aux cuisses , 

aux jambes. . . Ces poils ont la m ê m e direction 
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que ceux des singes dans les mêmes parties. Ceux 

de l'extérieur de l 'avant-bras , sont couchés la­

téralement , et se dirigent vers le coude , tandis 

que ceux de l'intérieur sont dirigés vers la main. 

Les femmes ont de beaux cheveux qui sont plus 

fins que ceux de l 'homme ; mais elles sont sans 

barbe , et n'ont de poils qu'en quelques endroits. 

Les végétaux ont presque tous des poils. Ceux 

qui croissent sur les montagnes sont plus parti­

culièrement velus. Leurs poils sont durs , mais si 

o n les transplante dans la plaine et dans de bons 

terreins, leurs poils tombent et leurs feuilles de ­

viennent lisses. La couleur des feuilles qui étoit 

souvent blanchâtre passe au vert glauque plus ou 

moins foncé. Les causes de ces divers phénomè­

nes sont bien dignes de fixer l'attention du phy ­

siologiste. 

11 paroît certain que le fluide reproductif y a 

une grande influence. Les hommes et les animaux 

vigoureux de ce c ô t é , ont le corps très-velu : 

les poils en sont gros , durs et souvent crépus : 

tandis que les animaux foibles , et principale­

ment ceux qui sont mutilés , ont peu de poils , 

et ces poils sont fins et doux. Les femelles ont 

toujours moins de poils que les mâles , et ils sont 

moins durs. 

Enfin nos plantes domestiques à fleurs doubles 

ont peu ou point de poils. 



La conséquence qui me paroît résulter de ces 

faits , est que le fluide reproductif a la plus 
grande influence sur la naissance des poils 3 

en sollicitant l'excitabilité des glandes qui les 
nourrissent. Ce fiuide se porte en grande quan­
tité à la peau chez les animaux et les plantes 
dans l'état de nature : mais chez l'homme so­
cial et l'ourang-outang, il demeure presque en 
totalité aux organes sexuels ; et il n'en arrive 
presque plus à la peau , ou au moins pas une 
quantité suffisante pour activer la nourriture 
des poils, ha plus grande partie de ces poils 
est donc tombée à la surface de leurs corps , 
tandis qu'il en est encore demeuré aux parties 
sexuelles. 

Mais si on mutile l 'homme dans sa jeunesse , 

avant que les poils soient poussés , il n'en aura 

point : le défaut de fluide reproductif empêchera 

qu'il en naisse. 

Les mêmes causes ont diminué les poils dont 

étoit couvert le corps de nos animaux et de nos 

plantes domestiques : ils sont aussi devenus plus 

doux. 

La barbe paroît due à l'action du même fluide 

reproductif : car les hommes qui ont été m u ­

tilés dans l'enfance n'ont point de barbe • leur 

voix est grêle. . . Vo i c i la manière dont je crois 

qu'on pourroit expliquer ce phénomène. 



O n sait qu'il y a des rapports très - marqués 

des parties sexuelles à la gorge et à toutes les 

parties voisines. La voix devient rauque à l'âge 

de puberté , et enfin change totalement à la v i ­

rilité. Le fluide reproductif produit donc les 

mêmes effets au menton qu'aux parties sexuelles ; 

la barbe est également d'autant plus fournie , 

plus dure, plus longue , . . . quece fluide a plus d'é« 

nergie. 

Ce fluide , chez les femmes , n'a point assez, 

d'activité pour donner naissance à la barbe : leur 

voix est toujours aiguë c o m m e celle de l'enfant 

et du mutilé. Si ce fluide , chez quelques-unes , 

est plus actif , leur constitution sera plus v igou­

reuse : leur voix approche de celle de l 'homme ; 

ce qui les fait appeler nommasses ou virago : 
leur menton devient un peu velu , et elles o n t , 

dans les autres parties , plus de poils que les au­

tres femmes, 

Je crois que les mêmes causes font que le corps 

entier des animaux est couvert de poils. Il y a 

chez eux une très - légère déperdition de l'esprit 

reproductif. Il se porte donc à la surface du c o r p s , 

et y fait développer ces poils. Aussi plusieurs 

d'entre eux perdent une partie de leurs poils dans 

le tems de leurs amours ; quelques autres , tels 

que le cerf , perdent même leur bois . Les poils 

des mâles sont plus durs et plus longs que ceux 



des femelles , parce que leur esprit reproductif 

est plus irritant. 

Toutes les espèces d'animaux présentent les 

mêmes phénomènes. Les plumes , les écailles ? 

les ongles , . . . des mâles sont plus forts et ont des 

couleurs plus vives que chez les femelles. La 

m ê m e chose a lieu pour les insectes. 

Cette explication est confirmée par l 'odeur 

vive qu'ont tous les mâles , particulièrement 

lorsqu'ils ont chaud et qu'ils ont couru. L e 

b o u e a une odeur infecte : celle du bélier est 

aussi très - forte. Le chasseur coupe p r o m p -

tement ces organes au sanglier qu'il vient de 

tuer ; autrement cette odeur se communique 

à toute la chair de l 'animal.. . Tous ces faits , 

auxquels j 'en pourrai ajouter beaucoup d'autres , 

prouvent que chez les animaux ce Jluide se 
porte abondamment à la peau : il y sert de 

stimulus pour activer les glandes qui nourris­

sent les poils , les plumes , les écailles ; il c o n ­

tribue également à la nourriture des ongles , des 

cornes , des andouillères... 

Chez l 'homme , chez nos animaux et chez 

nos plantes domestiques , ce fluide demeure 

presque tout aux organes sexuels. L'habitude que 

les mâles et les femelles ont d'être ensemble 

augmente leurs besoins à cet égard ; ce 
% fluide ne se porte donc qu'en très-petite quan-
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tîtê à la peau. Les glandes des poils , manquant 

de stimulus , produisent peu de poils ; el. ceux 

qu'elles produisent , sont foibles et délicats. 

L ' h o m m e mutilé dans sa jeunesse n'a même 

point de poils : s'il conserve ses cheveux , c'est 

qu'il les avoit auparavant. Mais ils deviennent 

f o ib les , et leur nombre diminue. La m ê m e 

chose a lieu pour les animaux mutilés : ils ne 

conservent leurs poils que parce qu'ils en avoient 

auparavant ; mais ils sont moins nombreux et 

plus délicats. 

Les animaux et les plantes des montagnes ont 

plus de poils , et des poils plus gros et plus rudes 

que ceux des plaines : les forces vitales ont plus1 

d'énergie chez les premiers que chez les seconds. 

C'est encore une des causes que le pelage 

des animaux est en général plus beau et plus 

fourni en hiver. 11 faut ajouter que chez le plus 

grand n o m b r e , le fluide reproductif est plus 

abondant dans cette saison , puisqu'ils entrent 

en amour à la fin de l'hiver. 

Mais pourquoi le pe lage , et en général tout 

le système pileux c h a n g e - t - i l de couleur chez 

l 'homme et chez tous nos animaux domestiques ? 

11 me paroît assez difficile d'en donner une ex­

plication satisfaisante : il faut en chercher les 

causes dans la nouvelle manière de vivre de ces 

animaux. 



DU S Y S T È M E D E R M O Ï D E C O L O R A N T 

C H E Z L E S ANIMAUX. 

O N observe chez les h o m m e s , entre l'épi­

derme et la peau , une substance particulière , 

à laquelle on a donné le n o m de corps papil­
laire , tissa réticulaire : elle secrète une humeur 

particulière , qu 'on a appelée mal-à-propos corps 
mucpœuoc. Je préfère de lui donner, le n o m de 

principe dermoïde colorant. C'est celte liqueur 

qui est noire chez les nègres , et leur colore la 

peau. Elle a d'autres couleurs chez les diverses 

espèces d 'hommes , qui en sont également c o ­

lorés. O n sait que les habitans des parties chaudes 

de l 'Amérique ont le teint cuivré, les habitans de 

l'Arabie ont le teint olivâtre... Cette humeur chez 

les hommes blancs est incolore : c'est ce qui fait 

la beauté de leur teint. Mais elle se co lore fa ­

cilement , lorsqu'ils sont exposés aux ardeurs du 

soleil ou à l'air : car on n'ignore pas que le teint 

le plus frais se rembrunit si on demeure seule­

ment quelques jours exposé à l'air ou au soleil. 

Ce prétendu corps réticulaire ne paroît point 

un organe particulier : il faut l'envisager c o m m e 

la réunion des papilles extérieures du cor ion . 

O n sait que la langue , par exemple , est c o u -



Verte de papilles qui varient de formes chez les 

divers animaux. Toute la surface extérieure du 

cor ion , ou toute la peau , est couverte de pa ­

pilles analogues , dont la ligure est différente. 

Ces papilles sont ensuite recouvertes par l 'épi­

derme ; ensorte qu'elles paroissent faire un corps 

intermédiaire entre la peau et l ' ép idémie , tandis 

que dans la réalité elles sont seulement la sur­

face extérieure du corion. 

Ces papilles ou ce système réticulaire est e n ­

duit d'une liqueur particulière , dont la couleur 

varie. Cette liqueur ne paroît point avoir de c ir ­

culation propre : elle est, c o m m e l'enduit qui 

est sur la langue , une espèce d'exsudation où 

d'exhalation de vaisseaux particuliers du cor ion . 

Sans doute elle est réabsorbée par des vaisseaux 

inhalans. 

Ce sont ces faits qui m'engagent à ne point 

admettre de corps réticulaire particulier et dis­

tinct de la peau. Il me paroît qu'il existe seule­

ment un principe dermoïde colorant , sécrété 

par la peau , qui doit être regardé c o m m e une 

membrane muqueuse particulière. 

Cette liqueur est composée de carbone , d 'oxy­

gène et d'hydrogène , c o m m e toutes les matières 

colorantes. La lumière et la chaleur , qui pénè ­

trent à travers l 'épiderme, dissipent une partie de 

l 'oxygène et de l 'hydrogène -} et la partie charbon-



D U S Y S T È M E O S S E U X C H E Z L E S 

ANIMAUX. 

CHEZ les animaux à sang rouge , les m a m m a u x , 

les oiseaux , les cétacés, les reptiles et les pois­

sons , il y a une charpente osseuse qui fait la base 

fondamentale de toute leur organisation. C'est à 

cette charpente solide que sont fixées toutes les 

autres parties , et principalement les muscles qui 

servent aux différens mouvemens de l'animal. 

La mécanique du système osseux ,des divers 

animaux est vraiment admirable. Quand on voit 

leur squelette , on a de la peine à concevoir c o m ­

ment des os d'un si petit vo lume , et si singuliè­

rement articulés , peuvent composer des m a ­

chines qui aient autant de force qu'une baleine , 

un éléphant , un lion , un h o m m e , un aigle , 

un crocodile , un requin. . . Comment d'aussi p e ­

tits os que l'astragal et le calcanéum du pied de 

l 'homme , et unis par des faces aussi étroites , 

peuvent - ils supporter une machine aussi p e ­

sante , et qui peut être chargée du poids d'un 

mill ier. . .? Mais abandonnons 'ces considérations 

r i e u s e demeure prédominante : c'est la cause de 

la couleur qu'acquiert la peau lorsqu'on demeure 

exposé à la lumière du soleil. 



particulières aux analomistes , et examinons l 'or­

ganisation générale du système osseux. 

Lorsqu 'on met dans un acide affoibli un petit 

os j tel qu'une dent , toute la partie solide est 

dissoute , et il ne reste plus qu'une masse molle 

et demi-transparente. Si on verse un alkali dans 

cet acide , on a un précipité calcaire. 

D 'un autre côté , si on met un os dans la 

machine de Papin , avec une certaine quantité 

d'eau , et que l 'on fasse chauffer , l'eau se charge 

d'une quantité abondante de gélatine, et souvent 

les lames osseuses se séparent. 

Les os contiennent encore une assez grande 

quantité de substance huileuse , qu'on appelle 

moelle ou substance médullaire. 

Ces faits prouvent que les os contiennent: 

i ° . Une substance solide , que l'analyse ch i ­

mique a prouvé être un phosphate et un carbo ­

nate calcaires chez l 'homme : il est mélangé de 

phosphate de magnésie chez plusieurs autres 

animaux ; 

2°. Une quantité abondante de gélatine ; 

5°. Une quantité plus ou moins considérable 

d'une substance huileuse ; 

4°. Un tissu cellulaire , dans les cellules d u ­

quel sont déposées toutes ces parties ; 

5 ° . Des artères et des veines ; 

6°, Des vaisseaux lymphatiques. 



( i ) Cette femme fut attaquée d'une maladie qui dissol-

voit presque toute la substance solide des os ; ensorle que 

ceux - ci ne. pouvoient ni porter le corps de cette femme, 

ni même soutenir l'effort des muscles s elle étoit obligée 

d'être toujours couchée ; et néanmoins la longueur de son 

corps diminua considérablement. 

7°. Des filets nerveux. 

Un os doit donc être regardé c o m m e un tissu 

cellulaire ferme , qui est pénétré par des artères , 

des veines et des vaisseaux lymphatiques , et qui 

reçoit des filets nerveux. 

Dans le tissu capillaire de cet os , c o m m e dans 

les autres tissus capillaires , il s'opère différentes 

sécrétions : i ° . celle de la gélatine ; 2°. celle de 

la substance huileuse ; 3°. celle du phosphate 

calcaire ; 4°- celle du phosphate de magnésie ; 

5° . celle du carbonate calcaire.. . Toutes ces 

substances s'y déposent par les lois des affinités. 

Dans quelques maladies des os , la substance 

solide est dissoute , et rentre dans le torrent 

de la circulation. C 'est ce qu 'on a vu chez la 

veuve S u p i o t ( i ) . 

DES C O Q U I L L E S . 

Plusieurs animaux inosseux sont logés dans 

une coquille. Il faut en faire deux grandes d i ­

visions : 



i ° . Les testacés proprement dits , qui sont 

attachés à leurs coquilles par de forts muscles ; 

et il s'en présente des sousdivisions : 

Les univcdves , dont la Coquille est d'une 

seule pièce ; 

Les bivalves , dont la coquille a deux valves ; 

Les multivalves , dont la coquille est c o m ­

posée de plusieurs pièces. 

2 0 . Les vers testacés. Ce sont des vers qui 

sont logés à la vérité dans une coquille ; mais 

qui n'y sont point adhèrens. Elle leur sert aux 

mêmes usages que le fourreau que savent se 

construire quelques chenilles qu'on appelle tei­

gnes , c'est-à-dire , d'habitation. 11 est m ê m e 

quelques espèces , telles que Bernard l'hermile , 
qui se logent dans des coquilles appartenantes 

à d'autres animaux. 

Les coquilles ne sont point organisées c o m m e 

les os : on n'y trouve ni vaisseaux sanguins , 

ni vaisseaux lymphatiques , ni nerfs. Elles pa­

roissent uniquement composées de carbonate 

calcaire , uni par une substance en apparence 

muqueuse. L'animal , pour former sa coquille , 

fait transuder de son corps celte substance en 

apparence muqueuse , qui contient une grande 

quantité de matière calcaire nacrée. Cette m a ­

tière prend de la consistance , et acquiert une 

assez grande dureté. Quelquefois elle est di-



DU S Y S T È M E C A R T I L A G I N E U X C H E Z 

L E S ANIMAUX. 

L E S cartilages paroissent tenir le milieu , pour 

la consistance , entre les parties osseuses et les 

parties molles. Ce sont des substances flexibles , 

élastiques , qui se trouvent dans les articulations 

des os, 

Les extrémités des grands os , tels que le f é ­

mur , le tibia, le péroné , l 'humérus.. . ont des 

cartilages assez épais qui les enveloppent. Ils y 
sont si adhérens chez les animaux adultes , qu 'on 

ne peut plus les en séparer : mais leur adhérence 

est beaucoup moins forte chez les jeunes ani­

maux. T o u s les autres os ont également des car­

tilages à leurs extrémités ; mais ils sont moins 

épais. 

Enfin , dans quelques articulations , il y a des 

cartilages intermédiaires qui ne tiennent à au-

versement colorée ; ce qui donne ces belles va­

riétés de couleurs qu'ont certaines coquilles. 

Quelques autres animaux , tels que les sei<* 

cbes . . . ont des os particuliers , composés à-

peu-près c o m m e les coquilles ; mais leur usage 

est différent. 



D U S Y S T È M E MUSCULAIRE C H E Z L E S 

ANIMAUX., 

CHEZ les mammaux , les oiseaux , les reptiles 

et les poissons , lorsque la peau est enlevée , le 

corps paroît tout couvert de différens muscles. 

Plusieurs ont des muscles peaussiers qui tien­

nent à la peau , et en contractent diverses par­

ties. Mais le plus grand nombre des muscles est 

attaché aux os , qu 'on doit regarder c o m m e la 

charpente de la machine , tandis que les muscles 

en sont les cordages. 

Une chose qui surprend beaucoup dans la 

position des muscles , c'est qu'ils agissent cons ­

tamment avec le plus grand désavantage , parce 

qu'ils sont toujours attachés très-près du point 

de résistance. L'insertion du brachial , par 

e x e m p l e , n'est pas à un pouce de l'articulation 

de l'avant - bras , tandis que la résistance se 

trouve à l'extrémité de la main qui soulève un 

cun des o s , c o m m e dans l'articulation du genou , 

entre le fémur et le tibia. 

La nature des cartilages paroît se rapprocher 

de celle des os ; mais il y a beaucoup moins de 

parties calcaires. 



poids ; c'est-à-dire , à peu-près quinze fois plus 

éloignée. Par conséquent , pour lever cent l i ­

vres , il faut que les muscles lassent un effort de 

quinze cents. 

Ces faits prouvent que la fibre musculaire a 

une très-grande force. Borelli a fait des calculs 

très-curieux à cet égard : néanmoins son tra­

vail a besoin d'être examiné de nouveau. 

Les uns sont soumis à la volonté , et exercent 

les mouvemens qu'elle lui ordonne : c'est ce 

qu 'on appelle système musculaire volontaire. 
Les autres sont indépendans de la volonté , 

et exercent les mouvemens vitaux ; tels sont 

le c œ u r , ses oreillettes... c'est ce qu'on appelle 

système musculaire involontaire. 
Chez les animaux à sang blanc , tels que les 

mollusques , les vers , les insectes , les polypes. . . 

qui n'ont point d'os , les muscles sont en général 

attachés à la peau , dont la consistance est assez 

considérable pour résister à leurs efforts. 

La même chose a lieu chez les crustacés. 

Les muscles sont doués d'une irritabilité as­

sez considérable : elle est plus grande dans cer­

tains muscles et dans certaines espèces que dans 

d'autres. Le cœur de la grenouille bat plusieurs 

heures après qu'il a été arraché du corps de 

l'animal : la patte du faucheur , la queue de l 'or ­

vet. . . sont dans le même cas.. . 



Toutes ces parties sont liées ensemble par un 

tissu cellulaire très-fin. 

Dans les petites poches ou cellules de ce tissu 

cellulaire sont déposées de la gélatine , de la 

fibrine et de la graisse. Ces trois dernières subs­

tances sont très-abondantes chez les animaux 

gras : elles le sont beaucoup moins chez les 

animaux maigres. Mais ces substances ne sont 

point adhérentes , et elles peuvent être reprises 

et rentrer dans le torrent de la circulation dans 

différentes circonstances , c o m m e dans les ma­

ladies , ou par le défaut de nourriture. 

11 résulte de ces faits que le tissu cellulaire 

paroît faire la base de la fibre musculaire. Ce 

tissu cellulaire est composé de fibrine, dont 

l'excitabilité est , c o m m e nous le verrons , très-

Mais quelle est la nature de la fibre muscu­

laire ? Elle paroît pouvoir se diviser en fibrilles 

de plus en plus tenues , unies par un tissu ce l ­

lulaire. 

Cette fibrille , la plus petite qu'on puisse 

obtenir , est composée de plusieurs parties. 

Elle contient , 

i ° . Une artériole ; 

2 ° . Une veinule ; 

3°. Un vaisseau lymphatique ; 

4°. Un filet nerveux ; 



D U S Y S T È M E G L A N D U L E U X C H E Z L E S 

ANIMAUX. 

C E système est très-considérable chez les ani­

maux ; car on doit placer parmi les glandes p lu ­

sieurs viscères , tels que le l'oie , les re ins , les tes­

ticules , les ovaires. 

Mais les glandes proprement dites , sont extrê­

mement nombreuses dans l ' économie animale , 

et il est peu départies qui n'en contiennent. Les 

unes sont très-volumineuses , telles que le pan­

créas , le thymus , les parotides .. les autres sont 

très-petites , telles sont les petites glandes des l è ­

vres , celles des oreilles , celles des paupières.. . 

L'usage de toutes les glandes est de sécréter 

des liquides particuliers qui servent à différentes 

fonctions : les glandes salivaires , par exemple , 

sécrètent la salive qui est d'une nécessité première 

pour la digestion , le pancréas secrète le suc 

pancréatique qui sert également à la digestion; 

la glande lacrimale secrète les larmes utiles pour 

considérable : c'est ce qui rend la fibre mus­

culaire si excitable. 

Elle est dans un état continuel de contrac­

tion. 
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lubrifier le globe de l'oeil et l'intérieur des n a ­

rines ; . . . le foie secrète la bile ; les reins sécrètent 

les urines ; les ovaires et les testicules sécrètent 

la liqueur prolifique.. . 

Toutes les grosses glandes ont des conduits 

excréteurs , qui reçoivent la liqueur sécrétée , et 

la versent en dehors , dans les lieux où elle est 

utile. 

Il est d'autres glandes beaucoup plus petites , 

qui ne servent qu'à sécréter des liquides pour 

quelques usages particuliers , telles sont les glan­

des qui sécrètent le cérumen des oreil les, celles 

des bords des paupières , les glandes odor i fé ­

rantes de Tyson.... 

Les glandes lymphatiques , soit celles du m é ­

sentère , soit celles de l 'aine, de l'aisselle,... ont 

d'autres usages : elles reçoivent lalymphe apportée 

par des vaisseaux lymphatiques, lui fournissent 

quelques nouveaux principes, et la versent dans 

d'autres vaisseaux lymphatiques, qui la transpor­

tent ailleurs. Les glandes du mésentère reçoivent 

aussi le chile , qui passe des unes aux autres pour 

se rendre au.canal thoracique. 

La nature des glandes , malgré toutes les r e ­

cherches des plus grands anatomistes , est encore 

peu connue. 

11 est certain , i ° . qu'elles reçoivent U n e artère 

qui apporte le sang : cette artère s'y ramifie d'une 



D E S O R G A N E S D E L A T R A N S P I R A T I O N , 

ou DU S Y S T È M E E X H A L A N T C H E Z LES 

ANIMAUX. 

O N doit distinguer chez les animaux un dou­

ble système des vaisseaux exhalans. 

Les vaisseaux exhalans externes. 

Les vaisseaux exhalans internes* 

manière admirable ; dans ses dernières ramifica­

tions s'opère la sécrétion : mais on ignore le m o d e 

dont elle s'opère. 

2°. De petits vaisseaux reçoivent cette liqueur 

sécrétée , et la versent dans de plus grands. 

3°. Des veinules reçoivent le reste du sang ar­

tériel , et le portent dans de plus grosses veines. 

4° . Des filets nerveux pénètrent à travers tous 

ces vaisseaux... Mais comment toutes ces parties 

se comportent-elles ? nous l ' ignorons. 

Ruisch croyoit que les glandes n'étoient qu'un 

lacis des vaisseaux. 

Malpighi avoit une autre manière de ' consi ­

dérer la nature des glandes. Je rapporterai ces 

opinions en parlant des sécrétions , et j 'expose­

rai la manière dont j'envisage l'organisation des 

glandes. 



DU SYSTÈME EXHALANT EXTERNE. 

Le système exhalant externe est répandu à 

toute la surface du corps ; il fournit à un sys­

tème excrétoire très-considérable ; c'est celui de 

la transpiration insensible , laquelle se change en 

sueur dans les grands mouvemens. 

La nature de cette transpiration varie suivant 

les diverses parties. O n sait qu'elle n'est pas la 

même au visage, au cuir chevelu, aux aisselles, 

aux aines , aux pieds. . . 

La transpiration insensible est très-considéra­

ble chez l 'homme. O n connoît les observations 

de Sanctorius , qui a prouvé qu'en Italie , un 

h o m m e dans 1 état ordinaire , perd par la trans­

piration les cinq huitièmes des alimens et des 

boissons qu'il prend. 

Dans les températures froides , la transpira­

tion n'est sans doute pas aussi considérable : elle 

l'est néanmoins beaucoup. 

Mais quels sont les organes de la transpiration ? 

Boerhaave avoit supposé que les artères se termi-

noient en des vaisseaux plus petits , qui n 'admet-

toicnt plus le sang rouge , composé selon lui de 

plusieurs molécules réunies ; ces dernières ra ­

mifications des artères , n'admettoient qu'une 

seule de ces molécules qui étoit sans couleur ; 



elles ahoutlssoient à la p e a u , et fournîssoient 

ainsi l 'humeur de la transpiration. Mais cette hy­

pothèse n'est point prouvée par les observations 

anatomiques. 

Mascagni a fait une autre supposition. Il croit 

que les tuniques des artérioles sont criblées de 

petits t rous , par lesquels peut s'échapper l 'hu­

meur de la transpiration. Cette opinion qui a beau­

coup de partisans , ne me paroît néanmoins pas 

plus prouvée que celle de Boerhaave , c o m m e 

nous allons le voir . 

DU SYSTÈME EXHALANT INTERNE. 

ï l y a une exhalation interne dans les grandes 

cavités du corps des animaux , telles que l 'abdo­

men , le thorax , les ventricules du cerveau.. . . 

Cette exhalation est assez considérable ; elle en 

lubrifie toutes les parties, pour en entretenir la 

souplesse , et en diminuer les frottemens. 

Les vaisseaux par lesquels s'opèrent ces exhala­

tions à l'intérieur , doivent être de la m ê m e na­

ture que ceux qui opèrent la transpiration à l'exté­

rieur : pour en découvrir la nature , examinons-

en les fonctions. 

L'humeur de la transpiration externe, ainsi que 

celle de la sueur , sont de véritables liqueurs se^ 



crètoires. La transpiration et la sueur contien­

nent de l'acide phosphorique , et d'autres pr in­

cipes. Ce sont donc de vraies sécrétions. Or nous 

verrons que les sécrétions ne peuvent s'opérer 

dans le système artériel ; tout paroît au contraire 

prouver qu'elles se font hors de ce système , dans 

des espaces intermédiaires entre les artères et les 

veines ; et qu'il s'y trouve des vaisseaux particu­

liers pour recevoir l 'humeur sécrétée , c o m m e on. 

le voit dans les glandes salivaires , dans le foie » 

dans le rein. . . 

Je suppose également que dans l 'organe secré-

toire externe de la transpiration, de la sueur , et 

dans l 'organe seçrétoire interne de la transpira­

tion intérieure , il se trouve des vaisseaux parti-, 
culiers, qui reçoivent la liqueur sécrétée , c o m m e 

il y en a dans toutes les glandes. Ces mêmes vais­

seaux portent qes humeurs en dehors , et sont de 

vrais vaisseaux exhalans, soit internes, soit ex? 

ternes. 

O n ne sauroit par conséquent regarder ces vais­

seaux exhalans connue dépendant du système ar ­

tériel, du système veineux, ou du système lymr 
phatique. 

Rous avons également supposé que chez les 

végétaux, les vaisseaux exhalans sont des vais­

seaux secrétoirçs particuliers. 

i . 2 2 



D E S O R G A N E S D E L ' A B S O R P T I O N , ou 

D U S Y S T È M E INHALANT C H E Z L E S 

ANIMAUX. 

L E système des vaisseaux inhalans ou absor­

bans , est double chez l 'animal, c o m m e celui des 

vaisseaux exhalans : et on a également , 

L e système inhalant externe, 

L e système inhalant interne. 

DU SYSTÈME INHALANT EXTERNE. 

Il existe à la surface de la peau de l 'animal, un 

système de vaisseaux qui pompent les diverses 

liquides qui peuvent être répandus dans l'air am­

biant ; ces liquides sont portés dans l'intérieur du 

corps , et entrent dans le torrent de la circula­

t ion. 

Cette absorption est prouvée par un grand n o m ­

bre de faits. Toutes les maladies contagieuses se 

communiquent par de semblables absorptions , 

telles que la peste, la fièvre jaune , la petite vé ­

role , le virus syphillitique, la lèpre. . . 

Les personnes qui sont habituellement dans 

des atmosphères chargées de principes nutritifs, 
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telles que les cuisiniers, les bouchers , . . . sont très-

grasses, quoiqu'elles mangent peu. 

O n sait qu'en frottant la surface du corps avec 

différentes substances, elles pénètrent à l'intérieur. 

Ces expériences viennent d'être constatées. Des 

purgatifs délayés avec de la salive , ont purgé en 

en frottant l 'abdomen : letartfe stibié a fait vomir , 

l 'opium a fait dormir , le kina a guéri des fièvres... 

Mais par quels vaisseaux celte absorption s 'o -

père-t-elle ? on suppose qu'ils sont d'une nature 

analogue à celle des vaisseaux lymphatiques. 

DÛ SYSTÈME INHALANT INTERNE. 

Nous venons de voir qu'il y a une exhalation 

interne dans les grandes cavités du corps des ani­

m a u x ; celte exhalation doit être réabsorbée, autre­

ment elle s'accumuleroit dans ces cavités , et f o r -

meroit des épanchemens : c'est ce qui a lieu dans 

les hydropisies , parce que les absorptions ne sont 

pas aussi considérables que les exhalations. 

Les vaisseaux qui absorbent cette exhalation 

interne, doivent être de même nature que ceux 

qui font l'absorption extérieure. 

Mais quels sont ces vaisseaux ? [1 ne paroît pas 

que ce soient des artères , ni des veines ; on les 

suppose assez généralement de la nature des vais­

seaux lymphatiques ; mais cela ne m e paroît point 



Û^O CONSIDKRATIOWS 

encore prouvé. Néanmoins , j'admettrai la m ê m e 

supposition , jusqu'à ce qu 'on ait fait des recher­

ches ultérieures. 

Nous avons également supposé que chez les 

végétaux , les vaisseaux absorbans sont de la n a ­

ture des vaisseaux lymphatiques. 

D E S O R G A N E S D U S Y S T È M E D E S F O R C E S 

V I T A L E S C H E Z L E S ANIMAUX. 

IL existe chez les animaux des organes destinés 

aux mouvemens et aux fonctions vitales : ces or ­

ganes sont encore peu connus chez les diverses 

classes d'animaux. Nous allons d'abord les exa­

miner chez les grandes espèces , les animaux à 

sang r o u g e , oh ils sont plus distincts ; ces o r ­

ganes sont : 

L e cerveau, le cervelet, et la moelle allongée. 

L a moelle épiuière. 

Les nerfs. 

Les ganglions. 

L e système musculeux. 

Nous avons déjà parlé des muscles • ils reço i ­

vent des nerfs la propriété de se mouvo i r et de 

sentir • car si on c o u p e , ou si on lie les nerfs qui 

se distribuent à un musc l e , il devient incapable 

de tout m o u v e m e n t , et il ri a plus de sentiment. 



Maïs ii est d'autres classes d'animaux chez les­

quels on ne distingue ni cerveau, ni moelle ép i ­

nière , ni gangl ion , ni nerfs. Leur organisation 

paroît se rapprocher de celle des végétaux, qui 

n'ont également aucune de ces parties. 

DU CERVEAU , DU CERVELET , DE LA MOELLE 

ALLONGÉE, ET DES NERFS QUI EN SORTENT. 

Ces viscères , quoique distincts , paroissent ne 

faire qu'un même organe , l 'encéphalique ; car 

ils sont composés les uns et les autres de deux 

substances qui semblent à-peu-près les mêmes 

dans chacun d'eux. 

L'une est la substance cendrée ou grise, qui 

paroît pulpeuse : on la n o m m e corticale. 

L'autre est la substance médullaire ou blanche, 

qui paroît ra jonnée . 

La substance corticale et la médullaire dans 

l'un et l'autre viscères , se terminent en deux p é -

duncules. Ces quatre prolongemens vont se réu ­

nir en un seul point que l 'on appelle le pont de 
varole. Ils se prolongent ensuite pour aller for­

mer la moelle allongée. 
L e cerveau et le cervelet sont enveloppés de 

plusieurs membranes : l'une extérieure, très-

forte , qui est une membrane fibreuse , s'appelle 

la dure-mère ; une autre intérieure et très-déli-



cate, s'appelle Y arachnoïde ; c'est une membrane 

fibro-séreuse. Une troisième qui s'appelle la 

pie-mère, suit toutes les anfractuosités du cer ­

veau. C'est une membrane séreuse. 

Chez l 'homme et la plupart des m a m m a u x ; 

chez les oiseaux le cerveau et le cervelet sont 

divises chacun en deux lobes par des duplica­

teurs de la dure et de la pie-mère. 

Enf in , dans l'intérieur de la niasse du cerveau, 

on rencontre quatre cavités principales qu'on a p ­

pelle ventricules. 
O n y distingue encore différentes proémi­

nences , telles que les corps cannelés , les nattes, 
les testes , la glande pinéale... etc. 

Les dix paires de nerfs qu'on appelle céré­
brales , naissent de différentes parties du cerveau 

et de la moelle allongée. 

Dans les grandes espèces , les mammaux , les 

o iseaux, la substance de l 'organe encéphalique 

a une assez grande consistance. Son volume est 

considérable par rapport à la masse du corps. 

Chez les poissons et les reptiles , le cerveau est 

petit et divisé en petits tubercules. Sa consistance 

est mol le . 

Les artères qui portent le sang au cerveau sont 

les deux carotides et les deux vertébrales qui y 

versent environ le quart du sang de tout le 

corps. 



Les mollusques , les crustacés , ont un cerveau 

divisé en petits tubercules. 

L e cerveau est remplacé par une moelle l ong i ­

tudinale chez les arachnides , les insectes et les 

vers. 

Mais chez les dernières classes de l 'animalité, 

les méduses , les astéries , les éehinides , les 

hydres , les vorticelles , on ne voit ni cerveau , 

ni moelle longitudinale , ni nerfs. 

O n ignore l'organisation intérieure d'un v is ­

cère aussi essentiel. O n a supposé que la subs­

tance corticale secrète une liqueur particulière 

qui est 1'esprit moteur ; qu'il se rend , par la subs­

tance médullaire et les péduncules , à un réser­

voir c o m m u n , d'où il se distribue dans tout le 

système nerveux. 

J'ai supposé que tout ce fluide se rend au pont 
de varole, qui est la réunion de la masse du cer ­

veau et du cervelet, et que c'est là où est le ré ­

servoir c o m m u n , le sensorium commune, le sens 
interne. 

Mais les anatomistes n'ont jamais pu d é m o n ­

trer, dans la substance corticale et médullaire 

du cerveau et du cervelet , aucuns vaisseaux se-

crétoires de cet esprit moteur , ni le lieu où il 

paroît se rendre. Ainsi on est réduit à de simples 

analogies tirées des fonctions de la plupart des 

autres viscères qui sécrètent chacun une liqueur 



particulière. L'existence cle ce fluide nerveux ou 

esprit moteur n'est donc encore qu'une hypothèse, 

fondée à la vérité sur de puissantes analogies. 

L e cerveau et la moelle allongée fournissent 

neuf paires de nerfs appelées cérébrales. La 

dixième paire naît du sommet de la moelle épi ­

uière. 

Ces nerfs se distribuent aux y e u x , aux oreilles, 

au nez et à toutes les parties de la tête. Quelques 

paires telles que la huitième , donnent des ra ­

meaux au p o u m o n , à l 'estomac.. . C'est pourquoi 

on lui a donné le n o m de pneumo-gastrique. 

Le philosophe qui ne veut pas se livrer à des 

hypothèses est donc obligé de se borner à cons i ­

dérer ces organes seulement par rapport à leurs 

fonctions. 

i ° . 11 est certain que les nerfs sont les organes 

des forces vitales , et. ces nerfs viennent du cer ­

veau et de la moelle épinière. Une partie dont 

les nerfs sont lésés s'atrophie. 

2 0 . Il est certain que ces mêmes organes sont 

les principes du mouvement. Une partie dont on 

a coupé les nerfs perd le mouvement. 

5°. 31 est certain que ces organes sont le 

principe de la sensibilité. Une partie dont les 

nerfs sont lésés devient insensible , ou au moins 

sa sensibilité diminue beaucoup. 

4 ° . 11 est certain que la masse cérébrale est 



l 'organe des facultés intellectuelles. Lorsque cette 

masse a souffert plus ou moins dans son organi­

sation , c o m m e chez les apoplectiques , ces fa ­

cultés sont plus ou moins altérées. 

Vo i là des faits certains. 

Mais comment s'exécutent les fonctions de ces 

organes ? J'exposerai dans les sections suivantes 

ce qui me paroît le plus vraisemblable. 

D E L A M O E L L E ÉPINIERE , E T DES NERFS Q U I EN 

S O R T E N T . 

Elle est un prolongement de la moel le allon­

gée , lequel s'étend par le canal de la co lonne 

vertébrale jusqu'au sacrum. Elle se divise dans 

sa partie inférieure en plusieurs nerfs qu 'on ap­

pelle la queue du cheval, qui vont former les 

nerfs sciatiques , les nerfs cruraux.. . 

Dans son trajet à travers les vertèbres , elle 

donne à chaque intervalle intercostal deux ra ­

meaux , un à droite et l'autre à gauche. Ces 

rameaux vont s'unir à des filets qui viennent de 

l'intercostal. Ce sont ces nouveaux troncs qui 

fournissent les différens nerfs aux extrémités su­

périeures , aux viscères du thorax et à ceux de 

l 'abdomen. 

La moelle épinière est enveloppée dans tout 

son t . - e t des mêmes membranes que le cerveau. 



CONSIDÉRATIONS 

Nous avons vu que plusieurs classes d'animaux 

n'ont point de cerveau , proprement d i t , et qu'il 

est remplacé par une moel le épinière composée 

de plusieurs noeuds ou ganglions, dont le nombre 

varie chez les diverses espèces. Cet organe p r é ­

sente , chez ces animaux, des singularités très-

remarquables. La moelle épinière du v e r , de la 

mouche asile, dit Swammerdam , est percée à 

son origine d'un trou à travers lequel passe le 

canal alimentaire... 

D E S G A N G L I O N S . 

Les ganglions sont de petites protubérances 

formées par la réunion de plusieurs nerfs. Ils nais­

sent ordinairement d'un filet du grand intercos­

tal ,qui vient se joindreavec desnerfsde la moelle 

épinière : leur volume est plus ou moins cons i ­

dérable , 

Les ganglions paroissent pouvoir , dans cer ­

taines circonstances suppléer au cerveau ; car on 

peut enlever le cerveau à une tortue , et elle vit 

encore plus de quarante jours après cette opéra­

tion. Il est vraisemblable que les ganglions sup­

pléent à l'organe encéphalique. 

DU NERF INTERCOSTAL. 

Nous venons de voir que les nerfs sont des p r o -



îongemens du cerveau, ou de la moel le allongée, 

ou de la moelle épinière. 

Mais il existe un grand nerf qu 'on appelle Yïn-r 

tercostal_, ou le grand sympathique, qui paroît 

avoir une origine différente. Une paroît point ve-? 

nir du cerveau, ni du cervelet _, ni de la moelle al­

longée , ni de la moelle épinière : on le voit sortir 

de chaque côté d'un ganglion qu'on appelle cervi-* 

cal. Il part de chacun de ces ganglions un petit 

rameau très - fin , qui remonte vers le cerveau. 

Quelques anatomistes croyent que ce rameau 

vient des paires cérébrales , c 'est-à-dire, de la 

cinquième paire , et le regardent c o m m e l 'or i ­

gine du nerf intercostal, qui dans cette h y p o ­

thèse seroit un nerf cérébral. 

D'autres anatomistes ne pensent point que le 

nerf intercostal vienne du cerveau ; ils regardent 

le petit rameau dont nous venons de parler , 

c o m m e un filet nerveux qui est envoyé par le gan­

glion cervical : et dans cette hypothèse , le nerf 

intercostal ne viendroit pas du cerveau. 

Les nerfs qui sortent de l'intercostal au-dessous 

des ganglions cervicaux, se réunissent avec les 

nerfs de la moel le épinière dans plusieurs gan ­

glions. Ils fournissent à l 'estomac , au f o i e , à la 

rate , plusieurs filets qui forment le gros plexus 

sob.i: c mais ce qu'il y a de particulier , c'est 

eus les nerfs de ce plexus solaire , et tous ceux 



qui tirent leur origine de l'intercostal, ne parois­

sent point causer de douleur à l 'animal, lorsqu'ils 

sont irrités : au lieu que la plus légère irritation 

faite aux nerfs du cerveau, ou de la colonne épi­

nière , lui fait éprouver des douleurs très-vives . 

O n voit que l'intercostal fournit particulière­

ment aux organes qui sont indépendans de l ' em­

pire de la volonté. 

D 'où on doit conclure , que son principe m o ­

teur ne part point du sens interne ; il paroît r é ­

sider dans les ganglions : il est excité par les sti-

mulans qui agissent sur les organes des forces 

vitales. 

DES ORGANES DES FORCES VITALES CHEZ LES ANIMAUX 

QUI N'ONT NI CERVEAU NI SYSTEME NERVEUX. 

Quelques espèces d'animaux , tels que les as­

téries , les tectonourgiens , les hydres ou p o ­

lypes. . . paroissent n'avoir ni organe encépha­

lique ni système nerveux. O n peut les diviser en 

plusieurs portions ; et chacune de ces portions 

fait bientôt un animal complet ; ce qui confirme 

qu'ils n'ont point de cerveau : car les portions 

des b r a s , par exemple , font un animal c o m ­

plet , c o m m e les portions de la tête... 

Néanmoins ces animaux vivent ; ils se m e u ­

vent , ils ont de la sensibilité ; ils ne sont pas dé-



pourvus de facultés intellectuelles... Quel est 

donc l 'organe qui chez eux supplée au cerveau 

et au système nerveux ? 

D'autres animaux , tels que les rotifcres, p e u ­

vent demeurer entièrement desséchés pendant 

plusieurs années. Ils ne donnent dans cet état 

aucun signe de vie ; mais aussitôt qu'on les 

humecte , ils s'agitent , et bientôt toutes leurs 

fonctions s'opèrent à l 'ordinaire. Us paroissent 

avoir les facultés intellectuelles suffisantes pour 

se procurer les choses nécessaires à leur conser­

vation. O n ne leur connoît ni cerveau ni sys ­

tème nerveux. Par quel organe sont-ils rempla­

cés ? O ù réside le système de leurs forces vitales ? 

Certains végétaux , tels que les oscillaires , les 

conferves. . . peuvent également demeurer plu­

sieurs années desséchés , et aussitôt qu 'on les hu­

mecte j ils recouvrent toutes leurs fonctions , 

c o m m e les rotifères. Ne pourro i l - on pas en con­

clure que leur organisation a des rapports ? 

Les végétaux sont formés principalement de 

deux substances particulières : l'une est une subs­

tance fibreuse analogue à la substance fibreuse 

musculaire des animaux ; elle est composée d'une 

fibrine très-excitable et de différens vaisseaux. 

L'autre substance dont sont composés les v é ­

gétaux , est la médullaire. Elle se trouve in­

terposée entre les fibres de la première. 



Ces deux substances exercent l'une sur l'autre' 

une action galvanique , c o m m e nous le dirons. 

Cette action donne le mouvement aux liquides 

contenus dans les vaisseaux de la substance 

fibreuse , et fait contracter les trachées. Cette 

contraction des trachées est la cause des m o u v e ­

mens des végétaux. 

Ne peut-on pas supposer que le rotifère est 

également composé de deux substances analo­

gues à celle des végétaux , une médullaire et 

une fibreuse , et que ces deux substances exer­

cent l'une sur l'autre la m ê m e action galvani­

que ? Dès-lors la substance fibreuse sera c o n ­

tractée , et l'animal sera m u . 

Le centre d'unité sera le point central dé 

l'action mutuelle de la substance médullaire et 

de la substance fibreuse l'une sur l'autre. 

Ces hypothèses ne sont pas encore appuyées 

sur des faits positifs , parce que ces animaux 

sont si petits , qu'il n'est pas facile de les sou ­

mettre à des expériences. Mais elles sont con­

formes aux analogies que nous pouvons tirer de 

ce qui se passe chez les oscillaires , les tre-

melles , les nostochs. . . Ces plantes peuvent d e ­

meurer desséchées ïopgtems , et aussitôt qu'on 

les humecte , elles recouvrent la vie. Les os ­

cillaires se meuvent à l'ordinaire , et pourvoient 

à leurs besoins5. , , elles i-echcrchent la lumière' 



SUR LES ÊTRES ORGANISÉS. Soi 

Comme les hydres. . . E n f i n , on peut supposer 

qu'elles ont un centre de sensibilité , une espèce 

de sens interne c o m m e nous l'avons dit. Leur 

sensibilité paroit seulement moindre que celle 

des rotifères , et leurs mouvemens sont moins 

prompts. 

O r nous verrons que la vitalité de ces plantes 

et leurs mouvemens paroissent dus à l'action 

galvanique que leurs parties fibreuses et leurs 

parties médullaires exercent l'une sur l 'autre... 

Nous pouvons donc , par analogie , supposer 

que la m ê m e chose a lieu chez les rotifères... 

Les oscillaires contiennent les mêmes pr in­

cipes que ces animaux : ils donnent également de 

l 'ammoniaque par la distillation ils se r epro ­

duisent de la même manière , par gemmes o u 

bourgeons . . . Tout porte donc à croire que leur 

organisation a le plus grand rapport avec celle 

des rotifères... L e système de leurs forces vitales 

doit donc être à-peu-près le même. 

Les oscillaires, les conferves , les nostochs. . . 

desséchés , ne se décomposent point par la pu­

tréfaction ; la m ê m e chose a lieu pour les rot i ­

fères. ., 



D E S O R G A N E S DU S Y S T È M E NUTRITIF 

C H E Z L E S ANIMAUX. 

L E S organes qui concourent à la nutrition , 

sont en grand nombre chez le même individu : 

mais ils varient chez les diverses espèces du règne 

animal ; et à cet égard , les dernières classes de 

l'animalité présentent des différences assez c o n ­

sidérables. Nous allons d'abord examiner les 

organes de la nutrition des grandes espèces. 

La bouche reçoit les alimens , la langue les 

balolte et les porte sous les dents ; celles-ci les 

broient et les triturent. 

Les glandes salivaires versent de la salive pour 

les humecter. 

L 'œsophage les reçoit et les pousse dans l 'es­

tomac. 

Us y sont balottés par le mouvement péristal-

tique de ce viscère , et mélangés avec le suç 

gastrique ; ils commencent à y subir un mouve ­

ment de fermentation -7 leur masse augmente , et 

il s'en dégage des gaz. 

Us passent dans le duodénum , où ils se mêlent 

avec la bile et le suc pancréatique. 

JUs parcourent le reste du canal intestinal.. 



L e chime formé enfile les vaisseaux chilifères; 

En f in , le résidu ou les fèces sont, expulsées au 

dehors. Mais examinons en particulier chacun de 

ces organes. 

DE L A B O U C H E . 

La bouche est l'ouverture qui est destinée à 

recevoir les alimens : elle varie beaucoup chez 

les différentes espèces d'animaux. 

Chez les m a m m a u x , elle est armée de dents 

qui broient les alimens.. . Des glandes salivaires, 

qui y sont en très-grand nombre , versent de la 

salive pour humecter ces alimens balottés par la 

langue. 

Les oiseaux ont un bec corné sans dents : ils 

ne broient pas les alimens. Les glandes salivaires, 

chez eux , ne sont ni grosses ni nombreuses. 

Les cétacés , les reptiles et les po issons , quo i ­

que la plupart aient des dents , paroissent avaler 

leurs alimens sans les broyer. 

Parmi les animaux inosseux , un grand nombre 

a une bouche , mais sans dents. Des lèvres dures, 

et quelquefois cornées , c o m m e chez plusieurs 

insectes , coupent leurs alimens , qu'ils avalent 

sans les broyer. Ils ont peu de glandes salivaires, 

Chez les insectes la bouche est transversale. 

Plusieurs autres animaux inosseux ont des su­

çoirs ou trompes , avec lesquels ils pompent leurs 

I . 2 .3 



al imens, qui par conséquent doivent toujours 

être liquides. Quelques-uns , tels que la p u c e , l a 

punaise.. . ont des sucs particuliers , qu'ils versent 

pour donner de la liquidité à leurs alimens. 

Enfin , le rhizostome n'a ni bouche ni trompe. 

Il p o m p e ses alimens par des suçoirs particuliers, 

analogues aux suçoirs des chevelus des racines des 

végétaux. 

D E L ' E S T O M A C . 

Les alimens broyés dansla bouche , et humec ­

tés par la salive , descendent dans l 'estomac : ils 

reçoivent encore de nouveaux sucs en passant par 

l'oesophage. 

L'estomac est un viscère qui varie beaucoup 

chez les diverses espèces d'animaux. Il n'a qu'une 

seule cavité chez tous les mammaux . La seule 

classe des ruminans présente une différence à 

cet égard. Leur estomac est divisé en quatre ca ­

vités ; et l'animal a la faculté de faire revenir ses 

alimens à la bouche pour les mâcher ; ce qu 'on 

appelle ruminer. 
Celui de la baleine est partagé en cinq cavités. 

Les oiseaux granivores ont un double estomac. 

Le premier , qu 'on appelle gézier , paroît loible ; 

mais le second a plus d'épaisseur , et contient 

souvent de petites pierres avalées par l'animal. 



SUR LES ÊTRES ORGANISÉS. 555 

L'estomac , chez les insectes, a également plu­
sieurs cavités. Chez quelques espèces il n'en a que 
deux ; chez d'autres il en a quatre , c o m m e chez 
la cûurtille , les sauterelles... Elles ont la fa­
culté de ruminer. Enfin chez les grillons , l 'es­

té 7 

tomac est divisé en cinq cavités. 

Chez les hydres , l 'estomac ne paroît qu'un 

sac dans lequel les alimens sont amollis : car 

l 'estomac j lorsqu'on retourne l'animal c o m m e 

un gant, devient p e a u , et la peau devient esto­

mac . Cet estomac a ensuite des pores absorbans , 

c o m m e les chevelus des racines des plantes. 

L'estomac des grandes espèces paroît composé 

de plusieurs membranes. Les anatomistes en dis­

tinguent ordinairement quatre dans celui des 

mammaux. 

La première paroît une continuation de l 'épi­

derme. 

La seconde a beaucoup d'analogie avec le c o ­

r ion de la peau. Les glandes gastriques sont si ­

tuées dans son épaisseur. C'est une membrane 

muqueuse. 

Il se trouve entre cette membrane et l 'épi­

derme un corps papillaire qui contient des p a ­

pilles nerveuses venant du plexus solaire. Mais 

ce corps papillaire fait , c o m m e dans la peau . 

partie de la membrane muqueuse. 

La troisième est une expansion musculeuse, 



O n peut en ajouter une quatrième , qui est 

une portion du péritoine , dont il est enve­

loppé . 

La membrane musculeuse et la membrane 

muqueuse sont liées par un tissu cellulaire , que 

plusieurs auteurs avoient regardé c o m m e une 

membrane particulière , qu'ils appeloient ner ­

veuse. 

L'organisation de l 'estomac des animaux inos ­

seux n'est point encore assez connue. O n peut 

supposer qu'elle se rapproche de celle des gran­

des espèces. 

D E S I N T E S T I N S . 

O n doit regarder les intestins c o m m e une 

continuation de l 'estomac. Il paroissent chez les 

grandes espèces , composés des mêmes m e m ­

branes que celui-ci . 

O n divise en général le canal intestinal, chez 

les mammaux , en six portions : 

i ° . Le duodénum , qui est assez considérable 

pour que quelques auteurs l'aient regardé c o m m e 

un second estomac. Il est certain que la diges­

tion s'y achève par le secours de la bile et du suc 

pancréatique qui s'y versent. 

2 ° . Le séjunum , qui lire son n o m de ce qu'il 

est vide le plus souvent. 

S". L'iiéum a une longueur assez cons idé-



rable. 11 est parsemé d'une grande quantité de 

vaisseaux chilifères pour absorber le chime. 

4° . Le cœcum , qui a un appendice vermi-

forme. 

5° . Le co lon est le plus considérable de* 

gros intestins. 

6° . Le rectum est le dernier des gros intes­

tins , et se termine à l'anus. 

La longueur du canal intestinal varie beau-

coup chez les différens mammaux. 11 est très-

long chez les frugivores , et particulièrement 

chez les ruminans. Cette longueur est néces­

saire pour donner le tems aux alimens tirés des 

végétaux d'être digérés. Les intestins sont plus 

courts chez les carnivores , parce que les subs­

tances animales dont ils se nourrissent sont plus 

promptement digérées. 

Les intestins diffèrent prodigieusement chez 

les autres classes d'animaux. Le canal intestinal 

des insectes , par exemple , est assez long. 11 

est accompagné d'une multitude de cœcum ou 

appendices vermiformes sans issues. 

Chez les hydres , les vorticelles , les vermieu-

le i . . . le canal intestinal n'a point d'anus y et les 

fèces sont revomies par la bouche . Leur canal 

intestinal est composé de plusieurs c œ c u m . O n 

peut supposer que les alimens ramollis dans ces 

cœcum j et qui commencent à être digérés , en 



sont ensuite absorbés , c o m m e la sève Test par 

les chevelus des végétaux ; au moins cela me 

paroît-il très-probable pour les rotifères et les 

autres espèces analogues, qui peuvent être dessé­

chées sans périr. 

Enfin , le rhizostorne n'a point de bouche , 

point de canal intestinal : il paroît que ses d é ­

jections se font seulement par la transpiration j 

car on n'apperçoit point de fèces. 

D E S V A I S S E A U X D U C H I L E . 

îi se trouve dans toute la longueur du canal 

intestinal des ouvertures de petits vaisseaux par-

iiculiers qui se rendent aux glandes du mésen­

tère. Ces vaisseaux sont appelés vaisseaux la c ­

tés ou chilifères. Le chime passe des intestins 

dans ces vaisseaux , et il prend le n o m de chile. 

C'est pourquoi on leur donne le n o m de vais­

seaux du chile ou chilifères. 

Ces vaisseaux paroissent composés de m e m ­

branes déliées , dont l'intérieur se replie c o m m e 

les membranes intérieures des veines , pour y 

former également des valvules. 

Cette membrane intérieure a une assez grande 

excitabilité ; ensorte que lorsque le chile y a pé ­

nétré elle se contracte. Les valvules l'empêchant 

de rétrograder, il est donc obligé d'aller en avant. 



D E S V A I S S E A U X L Y M P H A T I Q U E S . 

Les vaisseaux chilifères traversent les glandes 

lymphatiques du mésentère , et se rendent au 

canal thoracique. Mais le chile , en traversant 

ces glandes , se mélange avec la lymphe , qui y 

est apportée des extrémités inférieures et des dif­

férens organes de l 'abdomen. 

Tous les animaux à sang rouge ont de pareils 

vaisseaux lymphatiques , qui mit été décrits par 

les anatomistes : mais on n'a encore pu les voir 

chez les animaux inosseux. 

Les arachnides , les chenilles et plusieurs ani­

maux inosseux ont des organes particuliers 

pour sécréter cette quantité abondante de soie 

qui leur est si utile. 

DU M E S E N T E R E . 

Les intestins se trouvent maintenus en place-

dans toute leur longueur par une dupîicature du 

péritoine attachée à la colonne épinière. On, 

l'appelle mésentère. Ce mésentère est composé 

d'un tissu cellulaire ferme et épais. Le tube in ­

testinal est attaché à son extrémité ; le péritoine 

l 'enveloppe de tous les côtés. 

C'est entre la dupîicature de ce mésentère , cpie 

se trouvent les vaisseaux chilifères et les glandes 

lymphatiques dont nous venons de parler. 



DU P É R I T O I N E . 

O n a donné îe n o m de péritoine à une iame 

épaisse de tissu cellulaire qui enveloppe toute la 

cavité du bas-ventre et tous les viscères qui y sont 

contenus. 

L e péritoine est une membrane séreuse : il 

secrète une liqueur qui lubrifie tous les organes 

contenus dans l 'abdomen. 

DE L ' É P I PL o ON. 

Cette membrane , chez les mammaux , est 

formée d'un tissu cellulaire assez fort : il s'y 

dépose une quantité considérable de graisse, 

Chez les animaux très-gras , cette quantité est 

prodigieuse. O n suppose que cette graisse sert à 

adoucir les frottemens de tous ces organes qui 

flottent dans les cavités de l 'abdomen. 

Dans les cas de maladies et de défaut d'ah> 

mens , les forces vitales réabsorbent cette graisse , 

qui sert pour lors à nourrir l 'animal. Aussi mai-

grit-il beaucoup. Cette graisse est reprise par 

les rameaux de la veine porte. 

Dans l'état de santé , une partie de cette graisse 

circule également dans les rameaux de la veine 

porte : car sans doute une partie s'en renouvelle 

continuellement , tandis qu'il s'en dépose de 

nouvelles portions. 



L'épiploon ne se trouve point dans les der ­

nières classes de l'animalité. 

DES GLANDES SALIVAIRES ET GASTRIQUES. 

La bouche est garnie de différentes glandes 

qui sécrètent la salive. O n distingue particuliè­

rement les deux parotides , qui , chez l ' homme 

et la plupart des mammaux , sont situées vers 

les angles de la mâchoire inférieure. 

Il y a aussi le long de l'oesophage différentes 

autres glandes qui filtrent une humeur analogue 

à la salive. 

L'estomac contient également plusieurs glan­

des analogues à celles-ci , lesquelles versent le 

suc gasti'ique. 

Enfin , les intestins ont aussi des glandes qui 

donnent le suc intestinal, lequel paroît peut dif­

férer du suc gastrique. 

Chacune de ces glandes a un vaisseau excré­

toire qui reçoit la liqueur sécrétée , et la verse , 

ou dans la bouche ou dans l'estomac , ou dans 

les intestins. 

Ces glandes salivaires existent chez toutes les 

classes d'animaux ; mais elles y sont diversement 

modifiées. 

D U P A N C R É A S . 

Le pancréas est une grosse glande blanchâtre s 



oblongue ; elle est placée derrière l'estomac , et 

verse une grande quantité d'une liqueur qui est 

très-analogue à la salive. Ce suc pancréatique est 

apporté par un canal particulier dans le duodé ­

n u m , 11 aboutit à-peu-près au m ê m e endroit que 

le canal cholédoque , qui apporte la bile. 

Les insectes n'ont point de pancréas, non plus 

que les dernières classes de l'animalité. 

D U F O I E . 

Son volume annonce son utilité et celle de l'hu­

meur secrétoire qu'il fournit. Chez l 'homme et les 

mammaux , il est divisé en deux lobes , dont le 

plus gros se trouve logé du côté dro i t , sous les 

fausses côtes , et le plus petit s'étend du côté 

gauche. 

11 contient trois espèces de vaisseaux sanguins. 

i ° . L'artère hépatique , qui apporte le sang 

pour le nourrir. 

2°.. La veine hépatique , qui va se décharger 

dans la veine cave. 

5°. La veine porte dont nous parlerons bientôt. 

Il s'y trouve des vaisseaux lymphatiques et des 

neris. 

Enf in , les divers rameaux des vaisseaux biliai­

res partant de tous les pores biliaires , viennent 

par leur réunion former le canal cholédoque.. 



Tous ces différens vaisseaux sont soutenus par 

une membrane commune qui les enveloppe , et 

qu 'on appelle membrane de G-lLsson. 

Les dernières ramifications de ces divers vais­

seaux forment ce qu'on appelle les pores biliaires; 
c'est dans ces pores biliaires que s'opère la sécré­

tion de la bile. 

L e foie chez l 'homme et ceux des mammaux 

qui marchent à deux pieds , est tout supporté par 

ses ligamens suspensoircs ; au lieu qu'il repose sur 

les côtes et les muscles du bas-ventre , chez les 

animaux qui marchent à quatre pieds. 

Le foie varie beaucoup chez les diverses espèces 

d'animaux. Les oiseaux , les reptiles , les po i s ­

sons , ont ce viscère assez volumineux. 11 l'est en­

core plus chez les mollusques. 

Les crustacés ont pour foie , des organes for ­

mant différens fdamens, cpii sécrètent une liqueur 

amère , c o m m e on le voit chez les écrevisses. 

Les insectes n'ont point de foie proprement 

dit ; il y est remplacé par une houppe de filamens 

déliés et flottans , qui entourent le canal intestinal 

clans presque toute sa longueur. 

Les dernières classes de l'animalité n'ont point 

de foie. 

Le principal usage du foie , est de sécréter la 

bile. Nous parlerons de cette sécrétion après avoir 

décrit la veine porte, 



Plusieurs auteurs ont cru qu'il débarrassoit le 

sang d'une portion surabondante d'hydrogène ; 

niais cette hypothèse n'est point prouvée. 

D E L A R A T E . 

La rate , chez l 'homme et la plupart des m a m -

i s a u s , est un viscère très-allongé , d'une couleur 

brune 5 son tissu est très-vasculeux : quelquefois il 

se remplit de sang; d'autres fois il est presque vide. 

Elle est située au côté gauche , sous les fausses 

côtes. 

Son usage est peu connu. O n soupçonne qu'elle 

sert à préparer la bile : mais on a vu la rate obs ­

truée pendant un grand nombre d'années , sans 

que les fonctions du malade fussent altérées à un 
certain point. O n l'a m ê m e enlevée à des chiens 

sans qu'ils en soient péris ; et cependant , la bile 

est d'une nécessité première. Si la rate étoit utile 

•ii sa préparation, la santé de ces animaux aurois 

dû cire altérée. 

Avouons donc nue l'usage de la rate est encore 
1 o 

inconnu chez les mammaux. 

Tous les animaux à sang rouge ont une rate; 

mais les animaux iuosseux ne paroissent pas en 

avoir, 
DE LA VEINE PORTE. 

C u appelle veine porte un gros tronc veineux 



qui reçoit tout le sans? oui revient des intestins . 

du mésentère , de la rate... Il se rend au foie , à 

l 'origine des quatre gros tubercules qu'on appelle 

portes , d'oii lui vient son n o m de veine des 
portes ou veine porte. 

Elle se distribue dans tout le f o i e , et va se 

terminer dans des points qu'on appelle pores bi­
liaires. C'est là que se fait la sécrétion de la 

bile , laquelle enfile ensuite les ramifications du 

canal cholédoque. La portion de sang qu'elle a 

apportée va se joindre avec celui de l'artère hé ­

patique , et se rend dans les ramifications de la 

veine hépatique. Examinons maintenant la m a ­

nière dont se forme la bile. 

Elle contient , c o m m e nous le verrons , une 

grande quantité d'huile ou de graisse combinée 

avec du natron , qui en forme une espèce de 

savon. Cette graisse est sans doute de la m ê m e 

nature que celle qui est sécrétée dans l 'êpiploon, 

autour du rein , et clans la plus grande partie du 

tissu cellulaire de l 'abdomen. Une partie de cette 

graisse est absorbée continuellement., c o m m e 

nous venons de le voir. Les ramifications de îa 

veine porte îa portent au foie. Ainsi on peut dire 

que si l 'hydrogène et ie carbone se trouvent en 

trop grande quantité dans le sang , ce n'est-pas 

dans ie foie qu'ils se combinent pour former cette 

graisse surabondante . mais dans les autres o r -



ganes de l 'abdomen , principalement dans le tissu 

cellulaire de l 'épiploon , dans celui cpii est autour 

des reins.. . 

L e natron , qui est abondant dans le sang , so 

combine avec cette graisse , et en forme la subs-=-

tance savoneuse de la bile. 

La bile contient encore d'autres substances 

que lui fournit le sang , c o m m e nous le verrons. 

DES REINS ET. DES URETERES. 

Les reins, cliez l 'homme et la plupart des m a m ­

maux , sont des viscères situés sur les dernières 

vertèbres dorsales. Leur volume n'est pas cons i ­

dérable. Ce sont de petits corps oblongs et ar­

rondis chez l 'homme ; mais chez quelques m a m ­

maux , ils sont divisés en différens mamelons . 

Les reins sont composés de deux substances 

bien distinctes : l'une extérieure , qu'on appelle 

corticale , est un lacis de différens vaisseaux. 

Î ° . Différentes ramifications de l'artère rénale 

apportent le sang aux reins. 

2 ° . Différentes ramifications de la veine rénale 

reprennent ce sang pour le porter dans la veine 

cave. 

f)°. Des vaisseaux propres du rein reçoivent 

l'urine après qu'elle a été filtrée dans cette subs­

tance corticale. 



Ces derniers vaisseaux se réunissent et se rc; -

dent dans la seconde partie du rein , qu'on a p ­

pelle rajonnée. Us y forment dix ou douze 

masses , qu'on appelle papilles. Toutes ces pa ­

pilles se rendent à un réservoir c o m m u n , qui 

est le bassinet. 
Chaque bassinet s'allonge sous forme d'un 

petit conduit qu'on appelle uretère , et qui va 

se rendre à la partie inférieure de la vessie , pour 

y verser l'urine. 

La forme des reins varie chez les autres ani­

maux à sang rouge. 

Mais chez les animaux inosseux, cet organe né 

paroît pas exister. Les mollusques , les insectes , 

les vers , les hydres n'ont point d'organes ana­

logues aux reins. 

D E L A V E S S I E E T D E L ' U R E T R E . 

La vessie , chez l 'homme et les mammaux i 

est une grande poche membraneuse qui reçoit 

l'urine apportée par les uretères, 

Sa portion inférieure , ou son col / est per^ 

cée , et s'étend , sous le n o m d'urètre , pour 

évacuer l'urine au dehors par un canal parti­

culier. 

Chez les oiseaux , l'urètre verse l'urine à l 'ex­

trémité du rectum , ensorte qu'elle s'évacue avec 

les excrémens ; et ils n'ont point de vessie. 



D E S O R G A N E S D U S Y S T È M E 

P N E U M A T E U X R E S P I R A T O I R E 

C H E Z L E S A N I M A U X . 

L A respiration est une fonction de première 

nécessité chez les animaux , et ils ont tous un 

système d'organes qui y sont destinés. L'air c i r ­

cule dans ces organes , et va vivifier le sang , en 

se combinant avec quelques - uns de ses prin­

cipes. 

Nous verrons ailleurs que la structure de l ' or ­

gane respiratoire varie chez les diverses classes 

d'animaux. 

Les mammaux et les oiseaux ont un p o u m o n . 

Les poissons et plusieurs autres animaux ont 

des branchies. 

Les insectes arachnides et quelques autres ani­

maux ont des trachées. 

Quelques autres animaux , tels que les hydres , 

paroissent respirer seulement par les pores de la 

peau. 

Nous examinerons ailleurs ces divers organes. 

Les dernières classes de l'animalité n'ayant 

point de reins , n'ont par conséquent pas de 

Vessie. 



D E S O R G A N E S D U S Y S T È M E DES V A I S ­

S E A U X PROPRES A L A CIRCULATION 

C H E Z LES ANIMAUX. 

LES corps des animaux sont des machines 

hydrauliques dont la vie ne peut s'entretenir 

que par la circulation des divers liquides qu'ils 

contiennent. 11 j a différens ordres de vais­

seaux destinés à cette f onc t i on , c o m m e nous 

l 'exposerons ailleurs. 

Les m a m m a u x , les quadrupèdes ovipares , 

les o iseaux, les poissons ont un cœur , un 

système artériel , un système veineux , un sys­

tème lymphatique , et plusieurs systèmes par­

ticuliers de vaisseaux pour la circulation des 

liqueurs secrétoires. 

Les insectes et plusieurs autres espèces n'ont 

point de c œ u r , mais seulement une grande 

artère dorsale , un système veineux , et des 

systèmes de vaisseaux particuliers. 

Enfin , dans les dernières classes du règne 

animal, les hydres et tous les polypes, on ne con-

noît aucun système de vaisseaux , quoiqu 'on 

ne puisse douter qu'ils en sont pourvus. O n 

peut supposer que la circulation s'opère chez 

eux à-peu-près c o m m e les chez végétaux, 

x 24 



DES O R G A N E S D E LA R E P R O D U C T I O N 

C H E Z LES ANIMAUX. 

LES individus ne vivent qu'un tcms plus ou 

moins long : les espèces ne sauroient donc se 

perpétuer que par la reproduction ; aussi cha­

que animal a-t-il des organes particuliers pour 

cette fonction essentielle. 11 n'est que quelques 

espèces , telles que les hydres , les vermicules. . . 

chez qui on n'en connoît aucun , parce qu'ils 

paroissent se reproduire par gemmes. Nous 

parlerons de ces organes en développant les 

divers phénomènes que présente la reproduc ­

tion chez les différentes classes d'animaux. 

Les parties essentielles à la reproduction chez 

les mâles , sont les testicules et la verge , et 

chez les femelles les ovaires , l'utérus , et son 

conduit extérieur. 

D E S O R G A N E S D E L A R E P R O D U C T I O N 

C H E Z L E S M A L E S . 

CES organes sont différens chez les diverses 

classes d'animaux. Nous allons d'abord parler 

de :eux des mammaux. 



Les testicules en sont les organes essentiels. 

Ils sont enveloppés d'une membrane fort serrée 

qui n'admet point de graisse. La tunique in­

terne s'appelle albuginée , à cause de sa couleur 

blanche. La.subslance de l'organe e> t d'un jaune-

gris. Elle est composée de quatre à cinq vaisseaux 

séminaux i*epliés en zig-zag , et qui sont d'une 

longueur considérable. Ils viennent se rendre à 

un corps assez ferme n o m m é corps d 'higmore. 

La liqueur, filtrée par tous ces petits vaisseaux 

est versée dans un tuyau excréteur appelé épipi-

dime. Il ramne d'abord sur le viscère , et s'en 

sépare ensuite sous le n o m de vaisseau déférent 

qui gagne les anneaux des muscles de l 'abdomen. 

11 se termine vers le col de la vessie , au véru-

montanum , où il se jette dans l'urètre. 

Chez plusieurs .animaux tels que l 'homme , le 

taureau, le cheval , le bélier , le l ièvre, le rat , le 

mulot , . . . les vaisseaux déférens finissent par p lu -

Sieurs petits canaux qui font un très-grand n o m ­

bre de circonvolutions. On les appelle vésicules 

séminales : elles vont également aboutir au véru-

montanum. O n avoit cru que la liqueur r e ­

productive sécrétée par le testicule devoit se 

reposer dans ces vésicules , c o m m e la bile dans 

la vésicule du fiel • mais ces vésicules sémi­

nales n'existent point chez un grand nombre 

d'autres animaux tels que le chien . le loup , 



le renard , le lion,, le tigre , la panthère, le 

c h a t , l ' o u r s , le blaireau, ce qui prouve 

qu'elles ne sont pas d'une première nécessité. 

Au - dessous du col de la vessie se trouve 

une grosse glande appelée prostate. L'urètre la 

traverse dans son milieu. Elle secrète une l i ­

queur épaisse , visqueuse , blanchâtre qui s'é­

coule avec la liqueur prolifique , lors de l 'union 

du mâle et de la femelle. 

Tous les mâles des animaux qui- s'unissent 

par accouplement avec leur femelle ont un o r ­

gane extérieur destiné à cette fonction. Les po is ­

sons et les autres espèces qui ne font qu'arroser 

les œufs de leur laite n'ont pas ce dernier o r ­

gane. 

La laite , chez les poissons , ( qui en est 

le testicule ) est un corps alongé , blanc o r ­

dinairement ; il y en a une de chaque côté. 

Son orifice extérieur se vide dans l'anus. La 

laite ne se gonfle que dans la saison des 

amours. 

Chez les animaux à sang blanc inosseux , la 

reproduction s'opère à-peu-près de la même 

manière que chez ceux à sang rouge. Néan­

moins ces moyens présentent de grandes variétés. 

Quelques-uns, c o m m e l 'huître, sont monoïques , 

c'est-à-dire , que le même individu doit réunir 

les deux sexes , sans qu'on jconnoisse la m a -



DES O R G A N E S D E L A R E P R O D U C T I O N 

C H E Z LES F E M E L L E S . 

L E S organes de la .reproduction-chez les fe­

melles sont composés de plusieurs parties. 

L'ovaire est là.partie la plus essentielle , puis­

qu'il contient les oeufs, qui y sont dans une 

quantité plus ou moins considérable. Ces oeufs 

sont très - apparens chez les' ovipares. Us gros ­

sissent peu - à - peu ; et lorsqu'ils sont arrivés à 

maturité , ils descendent par l'oviduetus , et 

sortent par l'anus. 

L'ovaire des femelles , dans l'état de nature, 

ne se gonfle, et ne contient des oeufs qu'à l 'époque 

de la saison des amours. Après avoir pondu un 

certain nombre d'oeufs la femelle les couve ; 

nière dont s'opère la fécondation. Chez d'autres, 

tels que les hélices ( escargots ) chaque indi ­

vidu a les deux sexes , à la vérité , mais il ne 

peut se féconder. Il faut qu'il s'unisse avec un 

autre individu ; et il y a pour lors double 

accouplement , c o m m e l'a fait voir Swammer-

dam ( fig. i . ) . Enfin , les insectes n'ont d 'or ­

ganes sexuels que dans leur dernière transfor­

mation 3 ils s'unissent par accouplement. 



mais , si par un accident quelconque , ces oeufs 

lui sont ôtés , il arrive très - souvent cpi'eîle en 

p o n d d'autres qu'elle couve également. 

Cette marche est dérangée chez nos oiseaux 

domestiques. Nous, avons des pigeons qui font 

un grand nombre de couvées dans l'année. Ja i 

m ê m e vu des poules qu'on nourrissoit avec de 

la viande , pondre des œufs presque tous les 

jours. 

L 'œuf fécondé , sorti du sein de la mère , a 

besoin .d'un degré de chaleur quelconque pour 

éclorre. Chez quelques espèces c o m m e les tor­

tues , les ophidiens , les sauriens , les insectes, 

la femelle place ses œufs dans des lieux assez 

chauds , pour qu'ils puissent éclorre. Chez les 

oiseaux la femelle les couve , et c'est même un 

besoin Dressant dont on ignore la"- cause. 

L'incubation achevée , le petit animal s'agite ; 

il brise son enveloppe, et- sort de l 'œuf. 

Chez les "vivipares l'ovaire ne contient point 

d'œufs appareils. O n y distingue seulement de 

petits tubercules qui s'y gonflent. La féconda­

tion paroît s'opérer dans ces tubercules qu'on 

doit considérer c o m m e des espèces d'eeufs; Ce 

tubercule ou cet œuf fécondé se détache , et des­

cend par une espèce d'oviductus qu'on appelle 

îa trempe, dans une cavité qui est l'utérus. L'en*» 

îbryou y est enveloppé de membranes , qui de -



SI7R LES ÊTRES' ORGANISES. 

viennent adhérentes à un gros corps spongieux 

n o m m é placenta. Celui-ci se colle à la surface 

intérieure de l'utérus , de manière que les-vais­

seaux s'anastomosent, et qu'il s'établit une vé ­

ritable circulation de l'utérus au placenta. 

Du milieu du placenta naît • lé cordon o m ­

bilical , qui. va se rendre à l 'ombilic du fœtus. 

Ce cordon est composé chez le fœtus humain , 

i°. de deux artères ombilicales. , qui vont se 

rendre aux artères iliaques du fœtus ; 2°. d'une 

veine ombilicale qui va se rendre à son f o i e ; 

3°. de l 'ouraque qui se rend à sa vessie. 

Lorsque le tems de la gestation est terminé , 

le fœtus provoque sa sortie par ses mouvemens , 

le placenta se détache, et l 'accouchement a lieu. 

Dans la famille des bactraciens , les gre ­

noui l les , les crapauds la femelle p o n d un 

grand nombre d'oeufs qui sont enveloppés d'une 

membrane particulière , laquelle leur sert de 

placenta. Cette membrane et ces "œufs demeu­

rent dans l 'eau, ils s'y gonflent en absorbant 

l'eau. Le petit animal y vit c o m m e dans un oeuf, 

ou dans un utérus. Cette espèce d'incubation 

finie , il brise ses enveloppes , et sort sous 

forme de têtard. Il subit ensuite une métamor­

phose pour devenir animal parfait. 

La saison des amours est toujours un état de 

crise pour les animaux. Chez la femelle des 



mammaux les parties sexuelles; sont abreuvées 

d'une humeur acre et irritante qui les fait gonfler 

et leur cause des prurits violens. Les ovaires 

se gonflent également , quelques - unes sont 

m ê m e sujettes à des écoulemens. Une odeur 

particulière s'en exhale , et attire de loin tous 

les mâles , . . . des cris perçans leur annoncent 

ses besoins. 

Ceux-ci , de leur côté , éprouvent des agi­

tations analogues. Les laites des poissons se 

confient. La m ê m e chose a lieu chez toutes les 

autres espèces. Une chaleur intérieure les c o n ­

sume. Le cerf est tellement tourmenté , qu'il 

en est malade : il maigrit ; son bois tombe , et 

il est longtçrns à se remettre de cette, crise ora ­

geuse. 

Les femelles de plusieurs mammaux sont 

m ê m e sujettes à des écoulemens particuliers 

dans le tems de leurs amours. Des chiennes 

ont quelquefois des écoulemens en rouge , et 

plus souvent en blanc. 

Chez la femelle de l 'ourang - outang et de 

l 'homme ces écoulemens sont périodiques , et 

plus ou moins abondans ; ils sont d'abord en 

rouge et ensuite en blanc ; ils durent plusieurs 

jours. 

Je pense que ces écoulemens sont produits 

par les mêmes causes que nous avons déjà vu 
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augmenter chez ces espèces les besoins de 

l ' a m o u r , au point qu'ils sont continuels. Ces 

femelles accordent leurs • faveurs en tout tems , 

m ê m e lorsqu'elles sont enceintes , et à la veille 

de leurs couches. Le sang se porte en a b o n ­

dance dans ces organes , et produit ces écou^ 

lemens périodiques. 

Une autre suite de cette affluence du sang vers 

ces organes, est que ces femelles ne peuvent être 

fécondées qu'après que cet écoulement a para , 

et qu'elles ne sauraient plus l'être lorsqu'il a 

cessé ; d'où il s'ensuit que cette affluence de 

sang vers ces parties est nécessaire pour les 

rendre aptes à être fécondées. 

Chez les femelles des autres espèces qui ne 

sont pas sujettes à ,ces écou lemens , le sang se 

porte également avec force dans le tems de leurs 

amours , vers ces organes qui se gonflent. Elles 

éprouvent un prurit considérable 

Quels effets cette affluence du sang opère -

t-elle dans ces • organes ? Il est vraisemblable 

qu'elle provoque une plus ample sécrétion du 

fluide reproductif ; et que l'activité de ce fluide 

cause une vive irritation, et même une légère 

phlogose dans ces organes. 

La même chose a lieu chez les mâles dans 

l'état de nature. 

Chez ces fenielles , les ovaires sont constam-



ment gonflés, et.il y a toujours det œufs prêts 

à être fécondés. 

Mais elles offrent un autre phénomène pas 

moins extraordinaire. Elles s'unissent très-fré­

quemment avec leurs mâles sans être fécondées : 

au lieu que dans les autres espèces une seule 

union suffit ordinairement pour opérer la fé ­

condation. 

O n peut soupçonner que chez elles l 'amour 

est accompagné d'une trop vive irritation , et 

d'un spasme trop considérable dans ces organes : 

o u la cristallisation des liqueurs prolifiques en 

est troublée : ou le petit embryon est expulsé , 

et ne peut contracter adhérence à l'utérus. 

Quelques femelles d'autres animaux telles que 

celles du cheval , du taureau... conçoivent diffi­

cilement pour la m ê m e cause.. . J'ai vu dans 

les campagnes leur jetter de l'eau froide sur 

la croupe pour calmer ce spasme si violent.. . 

Des causes opposées nuisent à la fécondation , 

telles qu'une fbiblesse dans ces organes , des 

écoulemens en blanc , des jouissances trop fré­

quentes. 

Les animaux inosseux sont ovipares , et leur 

fécondité est prodigieuse. Quelques espèces telles 

que les insectes., ne peuvent être fécondées 

qu'une fois dans leur vie. 



DES O R G A N E S E X T E R N E S D E LA SEN­

SIBILITÉ , ou DES SENS E X T E R N E S DES 

ANIMAUX. 

Tous les organes des animaux que nous ve ­

nons de décrire , nous ont fait voir en eux des 

machiues construites sur un plan plus ou moins 

fini. Ils peuvent se nourrir , croître périr , et 

se reproduire. Mais c'est par leurs sens externes 

qu'ils reçoivent des sensations ; qu'ils témoignent 

leur sensibilité, qu'ils acquièrent de l'intelligence, 

et qu'ils arrivent à ce haut degré de perfection 

qui les distingue! 

Les animaux ont.quatre sens bien distincts, 

la vue , l 'ouïe , l 'odorat et le goût. 

Ils ont ensuite un sens universel, le toucher 

répond à toute la surface de la peau soit à 

l'extérieur , soit à l'intérieur : car nous avons vu 

que la peau revêt la plupart des cavités intérieu­

r e s ; et la sensibilité n'est, pas moins grande à 

l'intérieur qu'à l'extérieur. Ainsi les sentimens 

qu'éprouvent la gorge , l 'œsophage , l 'estomac , 

les intestins , l'urètre , la vessie , l'utérus et son 

conduit extérieur,... ne sont pas moins vifs que 

ceux qu'éprouve la peau à l'extérieur, 



Les sensations de cette partie intérieure de la 

peau portent même différens noms 

La soif est la sensation particulière de I'ar-

r ière -gorge , ainsi que le plaisir que produit la 

boisson. 

La faim est la sensation de l 'estomac , ainsi 

que le plaisir qu'on éprouve lorsqu'on satisfait 

cette faim. 

Le plaisir qui accompagne l'acte de la repro ­

duction est la sensation de ces organes. 

Tous les viscères et tous les organes internes , 

font éprouver des douleurs particulières , l o rs ­

que leur sensibilité est augmentée c o m m e dans 

le cas de phlegmasie. Ce sont leurs sensations 

propres. Ils font également éprouver le sen­

timent général du bien-être , lorsque toutes leurs 

fonctions s'exécutent avec régularité. 

Quelques auteurs ont admis d'autres sens par­

ticuliers. Darwin suppose un sens particulier 

pour percevoir la chaleur. 

Spallanzani ayant privé de la vue des chauve-

souris , et les voyant voler c o m m e auparavant, 

et traverser des endroits fort étroits... a cru 

qu'elles avoieiit un autre sens qui suppléoit à 

la vue. . . mais ces diverses hypothèses n'ont au ­

cune base solide. 

Hutchinson supposoit un sens moral pour 

percevoir le t i en et le mal moral et en juger, . . 
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c'est également une hypothèse gratuite , c o m m e 

je le ferai voir ailleurs. 

D É L'OE i L. 

L'œil est composé de tuniques extérieures qui 

renferment différentes liqueurs. Sa partie anté­

rieure est formée d'une membrane très-transpa­

rente qui laisse pénétrer les rayons lumineux dans 

l'intérieur de l 'œil. 

Derrière cette m e m b r a n e , qu 'on appelle la 

cornée transparente, se trouve une cavité qui est 

un segment elliptique , laquelle est remplie d'une 

humeur transparente qu'on appelle aqueuse : elle 

pai'oît beaucoup se rapprocher de la nature des 

larmes. 

L e reste du globe de l'œil est rempli d'une 

humeur beaucoup plus dense qu'on appelle v i ­

trée : elle est épaisse, visqueuse, et paroît logée 

entre les lames d'une tunique extrêmement 

mince appelée yaloïde. 

Au devant du corps vitré se trouve un épa­

nouissement nerveux , coloré par une humeur 

noirâtre qui tire tantôt sur le jaune , tantôt sur 

le b leu. . . Il flotte dans la chambre antérieure, 

et recouvre tout le corps vitré ; c'est la pupil le , 

elle a une ouverture circulaire au milieu qui 

laisse pénétrer les rayons lumineux. 



La plupart des animaux ont le pouvoir d 'ou­

vrir o n d e resserrer cette, ouverture qu'on appelle 

la prunelle. 

Quelques-uns, tels que les chats, les tigres, 

les oiseaux de n u i t , ont une autre membrane , 

qui recouvre celle-ci ; ils la peuvent faire avan­

cer sur la pupille , ensorte qu'il ne reste plus 

qu'une fente très-étroite qui laisse passer les 

rayons lumineux ; c'est ce qu'ils font lorsqu'une 

lumière trop vive les fatigue. 

Derrière la prunelle, à la partie antérieure 

du 'corps vilié se trouve un corps lenticulaire, 

qu 'on appelle cristallin. 11 est de même nature 

que le corps vitré lui -même ; mais il est plus 

dense , et a une plus grande force réfringente. 

L'humeur qui le compose est une lymphe albu-

miueuse très-transparente , qui est logée entre les 

lames d'un tissu serré. Ce cristallin est enchâssé 

dans la tunique du corps vitré , de manière qu'on 

peut , par une pression légère, le déplacer c o m m e 

on le fait lorsqu'on abat la cataracte, c 'est-à-dire, 

lorsqu'il est devenu opaque. 

Derrière le corps vitré se trouve la rétine qui 

est l'expansion du nerf optique. . . 

Enfin , derrière la rétine , se trouve la scléro­

tique qui est la membrane enveloppant le globe 

de l ' œ i l , laquelle est ici colorée intérieurement 

eu noir. 



Les l'ayons lumineux entrent dans la cornée 

transparente qui étant convexe , les réfracte : ar­

rivés dans la prem 1ère chambre, l 'humeur aqueuse 

les réfracte davantage. Parvenus au cristallin la 

réfraction est encore beaucoup plus forte. Ils 

traversent ainsi le corps vitré , et ils vont peindre 

sur la rétine ou sur la sclérotique , l 'objet ren ­

versé. L e cristallin peut être suppléé par le corps 

vitré, puisque dans la cataracte où il est devenu 

opaque on l'extrait. 

L'organisation des yeux des autres animaux 

se rapproche plus ou moins de celle de l'œil de 

l 'homme. Us ne sont pas mobiles chez plusieurs 

tels que les cétacés , les poissons. 

O n suppose que plusieurs mollusques ont des 

yeux. 

II sont très-visibles chez les crustacés. 

Les insectes ont deux espèces d'yeux. 

Les uns sont construits à-peu-près c o m m e 

ceux des autres animaux. 

Les autres qu 'on appelle à facettes sont c o m ­

posés à l'extérieur de facettes hexagonales. O n 

suppose qu'ils sont si multipliés dans le m ê m e 

insecte , qu'on prétend qu'il y en a jusqu'à qua­

torze mille dans quelques espèces de papi l ­

lons. 

Les dernières classes de l'animalité , telles que 

les échinodermes , les astéries , les hydres , les 



rotifères, n'ont pas d'yeux, au moins on ne leur 

en connoît point. 

D E L ' O R E I L L E . 

O n distingue dans l'oreille les parties exté­

rieures et les parties intérieures. Les premières 

sont la conque et le méat , ou trou auditif. 

La conque fait l'office d'une trompe et réunit 

tous les rayons sonores qui parviennent jusqu'à 

elle ; ils sont introduits par le méat auditif et 

arrivent jusqu'aux parties internes de l'oreille. 

II y parviennent encore par l 'arrière-bouche , 

à laquelle communique la trompe d'Eustache , 
qui conduit dans l'intérieur de l'oreille. 

La première partie qui se présente de l'organe 

intérieur de l'oreille est la membrane du timpan, 

laquelle intercepte toute communication de cet 

intérieur avec le conduit auditif. 

Derrière cette membrane se trouve une cavité 

qu'on appelle c a m e du tambour, et qui c o m ­

munique avec la bouche par la trompe d'Eus­

tache. Dans cette caisse du tambour on apper-

çoit quatre petits os appelés le marteau, l 'en­

clume , l 'étrierj et le lenticulaire. 

La troisième partie die l'oreille se n o m m e le 

labyrinthe ; elle contient trois cavités ; l'une dite 

la conque est le centre du labyrinthe, dans la 



seconde sont les trois canaux demi-circulaires, et 

îa coquille ou le l imaçon se trouve dans la 

dernière. 

Ce l imaçon , ainsi n o m m é à cause de sa r e s j 

semblance avec la coquille de cet animal , forme 

une spirale qui va toujours en diminuant ; elle 

est divisée , dans toute sa l ongueur , par une 

membrane dont la longueur des fibres décroît 

par conséquent dans la même proportion. Elle 

forme des cordes de plus en plus petites. O n sup­

pose que ces cordes composées de la partie 

mol le du nerf auditif, sont le siège de f ou ie et 

p e u v e n t } par leur vibration, représenter les dif­

férens tons. 

L'oreille de tous les animaux est composée 

sur ce plan général , qui éprouve diverses m o ­

difications. 

Mais chez les dernières classes de l'animalité 

o n ne connoît pas plus d'oreilles que d'yeux. 

D E S N A R I N E S . 

Les narines sont le siège de l 'odorat. Chez les 

mammaux , les oiseaux et les reptiles , elles 

sont composées de deux cavités plus ou moins 

considérables formées par la cloison du nez. 

Elles se sousdivisent eu un grand nombre d'autres 

dans les anfractuosités des lames de l'os ethmoï -

Ï . a5 



de , et dans les sinus frontaux du coronal. Toutes 

ces cavités vont communiquer à l'arrière-gorge. 

La membrane pituitaire tapisse ces cavités , on 

l'appelle encore membrane de Schneider. C'est 

elle qui est le siège du sens de l 'odorat. 

L'organe de l 'odorat chez les animaux inos -

seux, est construit d'une manière moins c o m ­

pliquée ; on ne trouve pas chez eux des cavités 

aussi étendues cpie celles de l'os ethmoïdc. 

Mais on ignore si les dernières classes de l 'ani­

malité ont l 'odorat. O n ne leur connoît aucun, 

organe analogue. 

D E L A B O U C H E 

Nous ne considérons ici la bouche que c o m m e 

Organe du sens du goût. Toutes les parties de 

la bouche paroissent concourir à la sensation des 

saveurs , ou plutôt chacune d'elles peut être af­

fectée par les corps sapides et avoir la sensation 

des saveurs ; car j'ai vu des personnes percevoir 

les saveurs quoiqu'elles eussent la langue coupée. 

Néanmoins c'est dans la langue que ce sentiment 

pat 'Oit le plus exquis. 

Chez les animaux inosseux qui n'ont point 

de bouche proprement dite , le siège du goût 

d o i t , suivant les analogies , résider dans la 

trompe ou suçoir. 
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L e rhizostome n'a point débouche . Ses suçoirs 

O n t - i l s le sens du goût ? Gela est assez conforme 

aux analogies. 

Nous avons vu que la même analogie nous à 

fait dire que les suçoirs ou chevelus des plantes 

pouvoient avoir le sens du goût. 

B U T O U C H E R ; 

Toutes les parties du corps des animaux ont 

une sensibilité ou excitabilité particulière. Chez 

quelques-unes, c o m m e dans les os dépouillés 

de leur périoste , dans les membranes , telle que 

le pér i to ine , . . . cette sensibilité est très-émous-

sée. Il en est quelques autres , telles que le.s'che-

veux , les Ongles , qui ne paroissent pas en avoir. 

Cependant ils peuvent en acquérir dans certaines 

maladies c o m m e dans le plica polonica , où les 

cheveux deviennent très - sensibles... Nous ne 

parlerons point ici de la sensibilité des parties 

intérieures qui sont recouvertes par la peau. 

L e sens du toucher réside dans l'universalité 

de la peau ; mais il n'y est pas le même pour 

toutes ; il y est d'autant plus exquis, qu'il y a une 

plus grande quantité de papilles nerveuses qui y 

sont épanouies, et qu'elles sont recouvertes par 

un tissu plus léger , c o m m e aux lèvres, à la main 

chez les singes., . 



Nous avons vu que la peau revêt la plupart des 

cavités intérieures , et qu'elle y a son sens parti­

culier du toucher. 

Le toucher , chez l 'homme et l ' ourang , a été 

appelle le sens philosophe, parce qu'il lui donne 

les notions les plus exactes des corps. Sa main 

les soulève, et il peut en examiner les principales 

propriétés. 

Tous les mammaux clavicules ont le même 

avantage ; mais marchant sur leurs mains , le 

tact n'en n'est point aussi délicat. 

Les autres parties de leur corps couvertes de 

poils ne peuvent avoir qu'un tact fort obtus. 

Il l'est bien encore davantage chez ceux qui 

c o m m e les tatous, ont le corps couvert d'écaillés. 

H en faut dire autant des reptiles, des poissons. . . 

Chez les animaux inosseux la sensibilité du 

tact doit varier à raison de la nature de leur peau, 

qui est plus ou moins épaisse, et qui quelquefois 

est recouverte d'une substance cornée , c o m m e 

chez les insectes. Ce sens doit être assez fin chez 

les dernières classes de l 'animal , dont la peau 

est en général délicate. 

Les dernières classes de l'animalité, telles que 

les astéries , les hydres ou polypes les roti­

fères n'ont point d'organes qui ressemblent 

aux sens des grandes espèces ; ou ne leur c o n -

noit ni j e u x , ni oreilles , ni narines; ils ne 
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paroissent pas avoir d'autres sens que ceux que 

nous avons supposés chez les végétaux. 

i ° . Ils ont le sens général du toucher. Lors ­

qu 'on les t ouche , ils donnent des marques de 

sensibilité. Les hydres contractent leurs bras. . . 

2 ° . Ils doivent avoir le sentiment du goût ; car 

ils choisissent leurs alimens. 

3°. Ils sont sensibles à l'action de la lumière. 

Si on met des hydres dans un vase d'eau placé à 

l'obscurité , et qu'on y fasse arriver un rayon de 

lumière dans un seul endro i t , les hydres iront 

toutes se ranger dans cet endroit. 

Ces faits , qui sont constans indiquent, sui­

vant les analogies , chez ces espèces c o m m e chez 

les végétaux , des organes qui peuvent c o m m u ­

niquer les sensations au principe sentant de ces 

animaux. 

D E L ' O R G A N E INTERNE D E L A SENSI­

BILITÉ , o u DU SENS I N T E R N E D E S 

ANIMAUX, 

L E dernier organe des animaux , que nous 

ayons à examiner , est celui qui c ommunique 

immédiatement les sensations au principe sen­
tant. O n dit ordinairement qu'il rés.dô dans 



ce qu ' on appelle le sens interne ou sensorîum 
commune. 

L e cerveau ( c'est-à-dire toute la masse céré­

brale ) paroît le siège de ce sens interne , et l 'or­

gane principal des facultés intellectuelles ; car 

lorsque le cerveau souffre , c o m m e chez les apo ­

plectiques , ces facultés sont plus ou moins d é ­

rangées, Une légère compression sur les masses 

cérébrales provoque le s o m m e i l , et toutes les 

sensations sont suspendues... mais dans quelles 

parties de la masse cérébrale le sens interne se 

trouve-t-i l placé ? 

L'anatomie n'a aucune donnée à cet égard ; 

aussi les diverses opinions qu'on a proposées ne 

sont-elles fondées que sur des analogies plus 

ou moins éloignées. 

Descartes le plaçoit dans la glande pinéale ; 

Lancisi dans le corps calleux ; Soemering dans 

les ventricules du cerveau. 

Je suppose que le sens interne est situé à la 

réunion des péduncules du cerveau et du cer -

ye le t , à l 'origine de la moelle alongée , ou au 

pont de varole : }:>arce que ce point me paroît 

le plus central , et celui où doivent se rendre 

les fluides sécrétés par ces organes. Mais c'est 

une simple hypothèse fondée sur une analogie 

qui a peu de force. 

C'est une analogie semblable qui m'a fait; 
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«gaiement supposer que le sens interne des v é ­

gétaux devoit se trouver au point central de la 

substance médullaire et de la substance fibreuse 

au point m, (figure 2 0 ) , qui paroît être le point 

le plus central de leur organisation. 

Néanmoins, ces parties toutes centrales qu'elles 

paroissent,peuvent-être enlevées sans que les indi­

vidus périssent. Rédi a enlevé à des tortues tout» 

la masse cérébrale, et par conséquent le pont de 

varole , et elles ont encore vécu plusieurs mois 

après cette opération, marchant et remplissant la 

plupart de leurs fonctions. Les grenouilles peu­

vent subir la m ê m e opérat ion, et vivre encore 

quelques jours. La tête peut être ôtée à plusieurs 

animaux qui continuent de vivre. Le point cen­

tral de la substance médullaire des végétaux peut 

être enlevé sans qu'ils périssent Ces faits , et 

un grand nombre d'autres analogues , prouvent 

que nos connoissances sur le lieu où est situé le 

sens interne, sont extrêmement bornées : la seule 

chose qui paroît certaine , c'est qu'il doit exister 

un sens interne. 

Car une sensation communiquée à un des sens 

externes de l 'animal, ne peut parvenir à son prin­
cipe sentant que par l 'intermède de ce sens in ­

terne. Les rayons lumineux , par exemple , réflé­

chis par un corps c o l o r é , sont envoyés à l'oeil : 

le principe sentant peut n'en point être affecté , 



Poids du corps. P . du cerv 

H o m m e , 22 , 5o , ^ O I 

Ourang-outang , 4o I 

Saimiri ( sapa jou) , 22 I 

Mone ( guenon ) , 44 I 

M a g o t , io5 I 

P a p i o n , 104 î 

Vari ( m a k i ) , 84 I 

Noctule ( chauve souris) , 9 5 I 

T a u p e , 55 I 

O u r s , 265 I 

Renard , ao5 I 

c o m m e dans la goutte sereine. 11 faut que cette 

impression se transmette de l'oeil jusqu'au sens 

interne : celui-ci étant affecté , réagit sur le prin­
cipe sentant, qui alors perçoit la sensation. 

L'intelligence de divers animaux , considérée 

d'une manière générale, est toujours p r o p o r ­

tionnée au volume du cerveau , et à la nature 

de la substance cérébrale. L'animal a d'autant 

plus de connoissances ( en général ) , que son 

cerveau est plus gros proportionnellement à son 

corps , et que la substance cérébrale a plus de 

consistance : c'est pourquoi les physiologistes ont 

déterminé les rapports du poids de la masse 

cérébrale à celui de tout le corps , dans les dif­

férentes classes d'animaux : voici un précis de 

leurs observations. 
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Poids du corps. P . du ccrv. 

L o u p , 25o I 

Panthère s 247 ï 

Castor, 290 I 

B a t , 76 I 

.Eléphant, 5 o o I 

C o c h o n , 5 î 2 I 

Cerf , 290 I 

B œ u f , 860 I 

Cheval, 400 I 

Ane , 254 I 

Dauphin s 102 I 

Serin , 20 r 

C o q , 3o . T 

Moineau , 3o I 

Aigle , 200 ï 

O i e , 400 I 

Grenouille , 200 I 

Couleuvre à co l l i er , 800 I 

Carpe , 600 I 
Tortue maritime ? 6,000 I 

Brochet , 1,400 T 
Requin , 2^500 I 
Baleine, 26,000 I 

T h o n ( schombre 38,000 ï 

11 ne faut regarder ces données que cornrr" des 

quantités approximatives ; et sans doute la p lu ­

part de ces calculs ont besoin d'être rectifiés. 



5g4 CONSIDERATIONS 

O n a recherché si on pourroit trouver dans 

les diverses parties du cerveau , la cause des d i ­

vers degrés d'intelligence des animaux , et de 

leurs caractères particuliers. « La perfection de 

« l 'intelligence, dit Cuvier ( i ) , paroît d'autant 

* plus grande , que l 'appendice du corps can­

if n e l é , qui forme la voûte des hémisphères est 

* plus volumineux. L ' h o m m e a cette partie plus 

« épaisse, plus étendue, et plus reployée que les 

« autres espèces. » 

« Il résulte des observations anatomiques , 

« ajoute-t-il ( 2 ) , que le caractère propre du cer-

« veau de l 'homme et des singes , consiste dans 

«. l'existence du lobe postérieur, et de la cavité 

« digitale. Celui du cerveau des carnassiers, dans 

« la petitesse des nattes, relativement aux testes; 
« celui du cerveau des rongeurs dans la grandeur 

« des nattes, jointe à des circonvolutions n o m -

« breuses, profondes : celui du cerveau des céta-

« ces, dans sa grande hauteur etsa grande largeur, 

x et dans l'absence totale des nerfs olfactifs. O n 

« voit aussi que les herbivores ont les nattes plus 

ir grandes que les testes , et que c'est le contraire 

* dans les carnivores. L 'homme et les quadru-

« mânes ont seuls des nerls olfactifs, proprement 

( 1 ) Anatomie comparée, tom, 2,, pag. 1 7 5 . 

(2) Ibid} viag, 1 6 0 . 



* dits ; ils sont remplacés dans les vrais qua-

* drupèdes par les caroncules mammillaires , et 

« ils manquent daus les cétacés. » 

Gall a cru pouvoir reconnoître à l'extérieur 

de la têle de l 'homme , ses principales passions 

et affections , par des protubérances différentes , 

ou enfonceraens , qu'il a observés à la surface du 

crâne , ce qui indique les mêmes dépressions ou 

élévations dans la substance du cerveau. 

Sœrnering a fait une observation particulière 

sur la grosseur des nerfs , relativement aux fa -

cultes intellectuelles. L'animal a en général d'au­

tant plus d'intelligence , que ses nerfs sont plus 

petits. L 'homme , le singe ont les nerfs petits , 

tandis que le c o c h o n , et tous les animaux les 

plus stupides les ont très-gros. . . Le fait observé 

par S œ m c r i n g , paroit certain , mais la cause en 

est inconnue. 

Toutes ces notions sont sans doute peu satis­

faisantes ; mais c'est tout ce que nous savons dans 

une matière aussi difficile , et il ne faut négliger 

aucunes données. 

Mais chez les dernières classes de l'animalité , 

telles que les hydres ou polypes, les rotifères, les 

tardigrades.., qui n'ont point de cerveau ni de 

système nerveux , quels seront les organes de la 

sensibilité ? quels seront les sens externes ? où 

sera leur sens interne ? Que deviendra ce sens 



interne, lorsqu'on les divise en plusieurs por ­

tions ? car l'analogie dit qu'ils ont de la sensibi­

lité. Elle assure encore qu'ils ont des organes 

qui transmettent les sensations à leur principe 
sentant, ( c o m m e nous l'avons avancé précé ­

demment ) . Dès-lors il doit y avoir dans leur o r ­

ganisation un point central auquel se rapportent 

leurs sensations. Ce point central est leur sens 

interne , dans lequel est situé le principe sen­
tant : car leurs actions indiquent unité de v o ­

lonté. Us se meuvent pour prendre leurs ali­

mens , pour éviter leurs ennemis. . . Ces animaux 

sont donc , relativement à ?a sensibilité , c o m m e 

les végétaux. 

Les tremelles oscillaires présentent les mêmes 

phénomènes : elles sont sensibles. O n peut les 

diviser en plusieurs parties , et elles continuent 

de se mouvoir et de donner des signes de sensi­

bilité. La même chose a encore lieu , lorsqu'on 

les a fait dessécher , et qu'on les rappelle à la vie 

enles humectant. Cependant l'analogie dit qu'elles 

sentent ainsi que les polypes , les rotifères il 

faut leur supposer également des organes qui 

transmettent les sensations à leur principe sen­
tant. Enfin , il doit y avoir chez elles un point 

central, c'est-à-dire un sens interne dans lequel 

est situé le principe sentant. 

Cette vérité a été reconnue par tous les p h i -



(1) Journal de Physique , tom. 7 , pag. 5o. 

iosophes qui ont fait des recherches sur ces plan­

tes. Us ont comparé leur sensibilité à celle des 

animaux. Vo i c i la manière dont s'explique à cet 

égard le sage et savant abbé Fontana ( ï ) . 

« Les filets du tremella ne remuent donc que 

« parce qu'ils sentent de la même manière que 

«r les animaux doués de forces actives et de sen-

« tinrent. Les filets de. cette plante sont donc de 

« vrais animaux , et en même tems de vraies 

« plantes microscopiques , si la botanique ne 

« nous trompe pas. 

« c'est en vain qu 'on objecteroit que le tre-

« mella n'est point un animal , parce qu'après 

«• avoir été séché il reprend ses mouvemens , 

«c puisqu'on sait qu'il y a des animaux qui font de 

« même ; et après mes observations , vous ne 

« pouvez plus en douter. 

« D'ailleurs le tremella n'est point une plante 

t simple , mais un amas de plusieurs petites 

« plantes ou de filamens végétaux dont Passera-

« blage forme cet être ou tissu de couleur verte 

« que les botanistes appellent tremella ( fig. 6 ). 

« E n l'examinant bien , on ne peut refuser aux 
« filets gui le composent le sentiment ; et il y 
« auroit moins d'absurdité à le croire formé par 

« de simples animaux , que par des fis seule-
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« ment végétaux , sans aucun principe de sen-
K timent. Celle plant ; ; nimale forme le véritable 

« anneau d'union entre les deux règnes, l'animal 

« et le végétal , cpie les philosophes ont toxi]ours 

« si vainement recherché. Elle est le dernier an -

K neau ou union de la grande chaîne des corps 

«• animaux , et le premier de celle des végétaux. 

« Un animal qui meurt et revient à la vie , ouvre 

« un monde nouveau de vérités inconnues aux 

« philosophes qui pensent. Ce sont elles seules 

« qui détruisent les travers ou les rêves d'un nom- 1 

« bre infini d'écrivains qui nous ont donné des 

« bibliothèques entières de romans , croyant nous' 

« offrir des principes surs et profonds. » 

L'illustre Bonnet ne doutoit également pas de 

la sensibilité des trcmeîles. 

Le célèbre Saussure a reconnu pareïïlement la 

sensibilité dans les tremelîcs oscillaires ; mais il 

a mieux aimé les placer parmi les animaux , que 

de les laisser parmi les végétaux , où ils doivent 

demeurer. Ecoutons-le lui-même ( i ) . 

« Il ne me paroît donc pas que l 'on puisse 

« douter que ces trcmeîles ( qu'il avoit trouvées 

« dans les eaux d'Àix en Savoie ) , ne doivent 

* être placées dans la classe des animaux. M. B o n -

K net , qui les voit du même coup d'oeil, se fait 

( i ) Journal de Physique, tom. 57 ; pag. 406, 
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« cependant à lu i -même l 'objection qu'il seroit 

« possible de concevoir des êtres cpxi , sans êtrd 

« sensibles , seroient irritables , et organisés dô 

« manière à se porter vers la lumière lorsqu'elle 

« agiroit sur eux ; et il est vrai que les plantes 

« obéissent aussi à l'action de là lumière , qu'elles 

« se tournent ou se penchent du côté ou la l u -

* mière les frappe avec plus de force , c o m m e 

« l 'ont démontré les expériences variées de 

« M. Bonnet et de M. l'abbé Tessier. Mais la lu -

« mière produit cet effet par un effet purement 

« mécanique , en fortifiant les fibres qu'elle p é -

« nètre , et en s'opposant à leur trop grand a l -

« longement , de même que l'action du feu 

* courbe un carton ou une planche. D'ailleurs , 

« dans nos trémelles, ce n'est pas , c o m m e dans 

« les plantes , la simple flexion de quelques par-

« fies d'un corps dont l'ensemble demeure i m -

« mobile ; c'est le transport , la 'marche de la 

« totalité du corps. O n pourroit cependant in -

« sister encore , et soutenir la possibilité d'une 

« mécanique telle que le corps entier fût mis 

« en mouvement par l'action de îa lumière : mais 

«• alors on viendrait, connue Descartes , à re-
« fuser la sensibilité aux animaux les mieux 
« caractérisés. » 

il seroit inutile d'ajouter de nouvelles auto­

rités aux noms célèbres que je viens de citer. 



Tous les philosophes qui ont examiné avec at­

tention les tremelles oscillaires , y ont reconnu 

îa sensibilité. Effectivement , ou il faut nier la 

sensibilité aux animaux , et dire , avec D E S ­

CARTES , que ce sont de simples machines , -ou 

il faut avouer que les tremelles oscillaires ne sont 

pas moins sensibles que les hydres ou polypes. 

La m ê m e analogie qui dit que les hydres ont 

de la sensibilité , dit également qu'elle se trouve 

chez les tremelles. 

D ' u n autre coté , il est reconnu aujourd'hui 

par tous les botanistes , cmc les tremelles oscil­

laires sont de vraies plantes qui ne diffèrent pas 

des conferves , des bissus , des nostochs. . . Les 

uns et les autres vivent également dans les eaux , 

en pompant, cette eau par leurs suçoirs , c o m m e 

le rhizoslome ou une portion d'hydre coupée. 

Leur reproduction se fait par gemmes ou b o u r ­

geons : l'analyse chimique en retire les mêmes 

produits . . . 

La seule différence qu'on pourroit trouver 

entre une tremelie osciliaire et une portion d'hy­

dre coupée , est que les mouvemens de celle-ci 

paroissent un peu plus se rapprocher de ce qu'on 

appelle mouvemens volontaires : mais clans la 

réalité , ils ne diffèrent pas de ceux des tre­

melles. 

O n doit faire pour les autres plantes les mêmes 



raisonnemens que pour les trémelles. Les m o u ­

vemens spontanés de Yhedisarum girans , sont 

de la m ê m e nature que ceux de la trémelle. Les 

mouvemens des étamines , ceux des styles de la 

plupart des plantes n'en diffèrent pas , non plus 

que ceux qui forment ce qu'on appelle le sorti-
meil elle réveil des plantes.. . / / faut reconnaître 
à toutes ces plantes une véritable sensibilité , 
ou la refuser aux animaux. 

Dès - lors on doit convenir que les plantes 
ont, comme les animaux , des organes , soit 
externes , soit internes , qui transmettent les 
sensations à leur principe sentant. Nous i g n o ­

rons l'organisation de ces sens ; nous n'entre­

voyons même qu'à peine ce qui peut remplacer 

chez eux le système nerveux , qui paroît l 'organe 

immédiat de la sensibilité chez les grandes es­

pèces. O n en doit dire autant des animaux qui 

n'ont point de système nerveux. 

O n suppose que chez les grandes espèces d'a­

n imaux , les sensations se transmettent au prin­
cipe sentant par le moyen des nerfs. L e sens in­

terne est situé au point central de ce système ner­

veux. C'est pourquoi nous l'avons supposé au 

pont de varole , . à l 'origine de la moel le a l ­

longée. 

Mais chez les hydres , les rotifères, . . . qui n'ont 

point de système nerveux , il do i ty avoir d'autres 
Ï . 26 



organes qui y suppléent, et remplissent les mêmes 

fonctions. La même chose doit avoir également 

lieu chez les végétaux qui n'ont point d'organes 

analogues aux nerfs. 

Le principe du mouvement chez les végétaux, 

consiste , suivant les analogies , dans l'action gal­

vanique de la substance médullaire sur la subs­

tance fibreuse. Cette action est la cause de leur 

excitabilité. L'analogie doit faire présumer qu'il 

y a un point central de cette action galvanique 

dans tout le végétal. Ce point central peut être 
regardé comme leur sens interne. Appliquons 

les mêmes analogies aux animaux qui n'ont point 

de système nerveux. 

Ces animaux , tels que les hydres , les rot i -

fères. . . sont composés d'une substance fibreuse 

capable de se contracter , qui est peut-être ana­

logue à la fibre musculaire. O n y trouve une 

autre substance qui paroît médullaire , et qui a 

peut-être quelques rapports avec la substance 

nerveuse. O n peut supposer par analogie que 

ces deux substances exercent l'une sur l'autre une 

action galvanique qui est capable de faire c o n ­

tracter la substance fibreuse. H y a un point cen­

tral de toutes ces actions galvaniques. Ce point 

est le sens interne de ces animaux , dans lequel 

est situé leur principe sentant.-

Mais lorsqu'on divise ces animaux , tels que 



les hydres , ou ces végétaux , tels que les osci l ­

laires , que devient ce point centrai ? 11 est p o s ­

sible qu'il appartienne à une des portions de 

l'animal ou du végétal qui a été divisé ; mais 

pour les autres portions , il doit se former de 

nouveaux centres d'action galvanique , c o m m e 

il en existoit dans le premier individu. 

Au reste , cette objection peut avoir lieu , 

m ê m e pour les grandes espèces d'animaux. Nous 

avons vu qu'on peut enlever le cerveau à des 

tortues, et qu'elles peuvent vivre encore plusieurs 

mois j en exerçant quelques - unes de leurs f o n c ­

tions. Qu'est devenu cependant leur sens in­

terne ? 

Il ne faut clone pas craindre d'avouer que nos 

connoissances sur tous ces objets sont peu avan­

cées. Néanmoins ce ne doit pas être une raison 

pour abandonner nos recherches. . . . -Ce] n'est 

que par des tâtonnemens , et après avoir commis 

beaucoup d'erreurs, qu'on arrive à la vérité'. 

DES CAUSES DES SENSATIONS DES ANIMAUX. 

Je suppose que dans l'état naturel de l'animal 

il y a équilibre entre le galvanisme ou. l'électri­
cité de ses nerfs , et celle de ses muscles et de 
ses autres parties, c o m m e entre les deux surfaces 

de la bouteille de Leyde ou du carreau magi -



( i ) C'est ce que je prouverai en parlant des forces vitales. 

•que ( i ) . C 'est ce que nous présentent d'une m a ­

nière bien évidente la torpille et les autres po i s ­

sons électriques. Il me semble que , la vérité de 

ces principes reconnue , on peut entrevoir les 

causes du mouvement et des sensations des ani­

maux. 

Une sensation n'est produite que par l ' impres­

sion d'une substance en mouvement qui frappe 

le corps de l'animal. Supposons la sensation du 

tact , parce que toutes les autres sensations peu­

vent se rapporter à celle-ci . 

Un corps touche la peau d'un animal ; cette 

peau contient plusieurs nerfs , qui sont distribués 

dans une espèce de substance fibreuse. Elle forme 

donc une espèce de pile galvanique naturelle. L e 

fluide galvanique ou électrique s'y trouve clans le 

m ê m e état que chez la torpille ou dans la b o u ­

teille de Leyde. 

L'équilibre y est r ompu par cet attouche­

ment , c o m m e lorsqu'on touche la torpille ou 

les deux surfaces de la bouteille. 11 y a d o n c 

décharge galvanique. 

Dans l'état ordinaire , cette décharge est trop 

foible pour produire la c ommot i on que cause 

l'attouchement des poissons électriques ; mais 

elle est assez forte pour que le nerf soit ébranlé 



jusqu'à son origine , au cerveau et au point 

central , où on doit supposer qu'est le siège du 

principe sentant. 
Cette décharge est , c o m m e dans la pile , c o n ­

tinuelle : elle dure tout le tems que le corps 

touchant est sur la peau ; et lorsqu'elle est assez 

forte pour ébranler le principe sentant , elle 
produit une sensation. 

L e nerf intercostal ne s'étend pas jusqu'au cer­

veau : voilà pourquoi les mouvemens qui d é ­

pendent de ce nerf , tels que les mouvemens v i ­

taux , ne sont pas perçus par le principe sentant. 

Cette décharge galvanique agit sur les nerfs de 

l'animal , c o m m e sur ceux de la grenouille pré­

parée , mise en contact avec la pile. Elle les fait 

contracter , ainsi que les muscles , dans lesquels 

ils se distribuent ; et l'animal vivant est mu par 

les mêmes causes que l'animal mort l'est dans 

les expériences galvaniques. 

O n sait qu'on peut , par des piles galvani­

ques , faire mouvoir le corps entier d'un animal 

m o r t , tel qu'un cheval , un chien , un bœuf . . . 

Si l 'action galvanique peut produire ces effets 

sur des animaux morts , à plus forte raison 

l'opérera-t-elle sur des animaux vivans. 

Les autres sensations , telles que les couleurs , 

les saveurs , les sons , les odeurs , produiront 

les mêmes effets que l'attouchement. 



( i ) E j i V , ressemblance, simulacre. 

Mais ces impressions galvaniques , transmises 

par les sens externes jusqu'au sens interne , 

l'ébranlent. Lorsque la c ommot i on est assez 

forte , il y a réaction ; et pour lors cette sensa­

tion perçue dans le sens interne , qu'elle soit 

immédiate , ou soit qu'elle rappelée par la m é ­

moire , produira les mêmes effets que le simple 

attouchement opéroit. 

Les objets rappelés par îa mémoire , produi ­

sent les mêmes effets que Tes sensations causées 

par les objets extérieurs. Si l 'impression est assez 

forte , elle fait contracter les muscles et m o u ­

voir l'animal. 

D E S I D É E S . 

Une sensation transmise jusqu'au principe-
sentant, et perçue par lui , s'appelle idée (ï) ; 

ce qui signifie qu'il a la perception de l 'objet 

tel qu'il est. 

Cette idée est représentative : elle peint l ' ob ­

jet de la sensation. 

La vue est celui de tous les sens qui fournit le 

plus grand nombre d'idées. Elle représente les 

dimensions des c o r p s , leurs positions respec­

tives , . . . leurs couleurs. 

! /ouïe donne un assez grand nombre d'idées 



directes ; telles que les sons divers , qui varient 

en intensité : elle fournit- particulièrement aux 

mammaux , aux oiseaux... les moyens de se 

communiquer leurs sentimens par le langage. 

L 'odorat donne les idées des odeurs , qui 

sont assez multipliées. 

Le goût donne les idées des saveurs , qui sont 

très-diversifiées. C'est un des sens les plus utiles 

à l'animal , puisqu'il sert au choix de ses ali­

mens. 

Mais le tact est celui de tous les sens qui donne 

à l'animal les idées les plus précises. 11 sert à 

rectifier les erreurs où pourroient l'entraîner les 

autres sens. 

D E L A M E M O I R E . 

Toutes les idées transmises par les sens exté­

rieurs se lient dans le sens interne , de manière 

que l'une rappelle l'autre. Ainsi l'idée d'un objet 

et le mot dont on l ' expr ime, sont liés de m a ­

nière quel 'un rappelle toujours l'autre. L ' h o m m e 

d'esprit, l 'homme instruit range ses idées de la 

même manière que le fait un bibliothécaire , par 

exemple , par rapport à ses livres. ; ensorte que 

c o m m e l'un connoît parfaitement.le lieu où est 

le livre dont ; i l a besoin , de même l'autre sait 

où est l'idée dont il veut se servir. 

La mémoire rappelle les idées qu'on a eues an-



térieurément : ce souvenir est plus ou moins v i f , 

en raison de l'énergie de la mémoire . 

L e mécanisme de la mémoire est entièrement 

physique , et il dépend absolument de l 'organi­

sation : c'est pourquoi elle varie suivant les tem­

péramens et suivant l'âge. 

La mémoire est facile chez l'enfant ; 

Elle a de la force dans l'âge mur ; 

Le vieillard n'en a presque plus. 

La mémoire n'agit que par une suite de sen­

sations antérieures. Si je me rappelle en ce m o ­

ment Persépolis , Thèbes , N i n i v e c ' e s t que 

ces idées se trouvent liées dans m o n sens in­

terne avec celles dont je m'occupe. Car dire que 

le principe sentant pourroit se rappeler autre­

ment ces idées , ce seroit dire qu'il peut y avoir 

des effets sans causes. 

Mais la mémoire rappelle nOtt-seulement des 

idées qu'on a eues ; elle est encore accompagnée 

du sentiment de les avoir eues antérieurement. 

Quand je me rappelle les Tuileries , non - seule­

ment je vois ce jardin par la mémoire, mais je 

me rappelle aussitôt y avoir déjà été ; ce qui 

constitue la reniitilscen.ee. 

Ce sentiment de réminiscence est fondé sur la 

liaison" qu'il y a chez mo i entre le jardin des 

Tuileries et une multitude d'antres idées que 

cette vue me rappelle. 

http://reniitilscen.ee
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D E S R Ê V E S . 

Les animaux sont affectés pendant leur s o m ­

meil des mêmes sensations qu'ils ont eues étant 

éveillés ; c'est ce qu'on appelle rêves. Cependant 

toutes les fonctions qui dépendent de la volonté 

paroissent suspendues dans cet état. Il ne subsiste 

que les fonctions vitales. 

Les rêves sont un effet de la m é m o i r e , dont 

l'action est beaucoup plus vive dans le s o m ­

meil que, dans l'état de veille. O n touche , on 

voit les objets dans le rêve , on converse avec son 

a m i , on éprouve avec sa maîtresse tous les plai­

sirs qu'elle peut procurer dans l'état de veille. 

O n est au spectacle, on voit les décorations , on 

entend la musique ; l'acteur est devant les j e u x . . . 

Jamais la mémoire ne peut avoir la même v i ­

vacité dans l'état de veille. 

La cause de ce phénomène est assez difficile à 

entrevoir. O n dit quel'attentionn'étantpoint dis­

traite par d'autres sensations , celles rappelées 

par la m é m o i r e , ont toute la vivacité qu'elles 

peuvent avoir. Néanmoins il faut toujours c o n ­

cevoir que la m é m o i r e , dans les rêves , rappelle 

l 'objet avec la même force que lorsqu'on en a 

éprouvé immédiatementla sensation , ce qui n'est 

jamais dans l'état de veille. 



DES HABITUDES ET DES PASSIONS. 

Par un effet de la m é m o i r e , une sensation 

qu'on a déjà éprouvée , est rappelée avec plus ou 

moins de force : les fibres qui la peignent a c ­

quièrent un certain degré de vibratillité. Les nerfs 

qui, en conséquence de cette sensation, donnent 

le mouvement aux muscles , ont une plus grande 

motililé. L'animal sera donc m u par cette sen­

sation avec une plus grande facilité... Telle est 

l 'origine des habitudes. Ainsi l 'herbivore , qui 

voit une prairie bien verte , se rappelant le plaisir 

qu'il aura à brouter cette herbe fraîche , y court 

précipitamment. 

Les passions naissent des habitudes ou plutôt 

elles ne sont que des habitudes fortifiées. 

D E L ' I N S T I N C T . 

O n appelle instinct cette propension presque 

involontaire qu'ont les animaux de faire ce qui 

est utile à leur conservation. Cet instinct est 

transmis au'jeune-animal par ses parens , c o m m e 

toutes ses autres qualités. Il se fortifie encore par 

un exercice continuel ; il s'affoiblit au contraire 

par des exercices opposés. 

L'msiinci a la plus grande force chez les ani-



maux les plus stupides , parce qu'ils font cons ­

tamment la même chose , et qu'ils agissent c o n ­

formément à la première impression qu'ils re­

çoivent. 

L'instinct a moins de force chez les animaux 

dont l'organisation est plus parfaite , parce que 

cette perfection des organes leur permet de rai­

sonner leurs actions , et de prendre différens 

moyens pour arriver au même but. 

C'est dans cette organisation différente qu'on 

trouvera la cause de ce phénomène singulier. 

h'instinct est en raisoninverse de la perfection 
des animaux. 

Les animaux les plus stupides ont un instinct 

admirable. 

Les animaux les mieux organisés , tels que le 

singe et l 'homme , ont moins d'instinct ; c'est 

que leurs connoissances étendues les portent à 

rechercher différens moyens pour satisfaire leurs 

besoins. 

Les animaux bornés , au contraire, tels que 

l'huitre , n'ont qu'un seul moyen de veiller à leur 

conservation , et ils agissent constamment sui­

vant le même pian. Leur instinct paroît admi­
rable, parce qu'il leur fait faire tout-ce qui 

peut leur être utile ; mais on sent que cela doit 

être puisque, sans ces moyens, l'animal seroitpéri, 

et son espèce auroit disparu. 



DES CAUSES DE LA DIVERSITÉ DES SENSATIONS. 

Les faits que nous venons d'exposer prouvent 

que les sensations ne se communiquent au prin­
cipe sentant que par le mouvement ; mais il est 

difficile de concevoir comment le mouvement 

peut produire cette diversité de sensations. Pre ­

nons les couleurs, par exemple la rouge , on sent 

bien, qu'un mouvement plus ou moins violent 

doit produire une sensation du rouge plus o u 

moins forte. Mais quelle différence peut-il y avoir 

entre ce mouvement qui produit le rouge et ceux 

qui produisent les sensations du jaune , du vert , 

du bleu , du v io le t , du noir , du b lanc? . . . 

Quelle différence y a-t-il entre les mouvemens 

qui produisent les couleurs et ceux qui p r o ­

duisent les sons , les saveurs, les odeurs , les dif­

férens touchers. . . ? 

Nos connoissances, sur tous ces ob je ts , sont 

extrêmement bornées. Je vais exposer ce qui à 

cet égard me paroît le plus vraisemblable. 

Nos sensations dépendent du mouvement , 

cela est certain ; mais ces mouvemens sont dif­

férons. Si on exposela main contre un corps qui 

va en ligne droite , on a une sensation particu­

lière qui sera modifiée par la vitesse du corps , 

par sa masse et par sa figure... Un corps rond 
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produira une sensation différente qu'un corps 

anguleux ou un corps aigu. . . 

Un corps qui tourne sur lu i -même produira 

une sensation différente , telle est la sensation 

que produit le mouvement rapide d'une roue ; 

c'est une espèce de frémissement. 

Si on pose la main sur une cloche qu'on a 
frappée, sur une corde de harpe qui v ibre , . . . on 

éprouve un fourmil lement, très-particulier. 

Une pincette de feu , dont les branches sont 

souples et longues , et frappée avec un corps dur 

tel qu'un morceau d'acier, cause à la main un 

frémissement semblable. . . 

Enfin qu'on observe attentivement les diverses 

impressions que produisent sur la peau les corps 

en mouvement, à raison de la nature du m o u v e ­

ment , de celle de la figure du corps , de son v o ­

lume , de sa densité... ; q u ' o n considère égale­

ment la différence de sensibilité de nos différens 

organes , et on verra qu'on peut concevoir jus­

qu'à un certain point la diversité des sensations. 

D'un autre côté les nerfs des différens sens , 

tels que ceux des yeux , ceux des oreilles, ceux 

du nez , ceux de la bouche , ceux de la peau, 

sont plus ou moins déliés , plus ou moins ten­

d u s , plus ou moins découverts. . . . Ils seront 

d o n c plus o u moins affectés par le même degré 

de force. 



Les sons sont causés par les frémissemens deS 

corps sonores , qui agitent les petites cordes plus 

ou moins tendues , plus ou moins longues , de là 

lame du l imaçon de l'oreille. 

Les couleurs le sont par les molécules lumi ­

neuses qui sont sphéroïdales , et qu i , se mouvant 

avec une grande vitesse en tournant sur elles-

mêmes , vont frapper le fond de l 'œi l , dont, les 

nerfs sont entièrement découverts. 

Les saveurs sont produites par des corps 

diversement figurés , et animés d'un m o u ­

vement plus ou moins vi f , tels que les sels , les 

huiles. 

Les odeurs par des corps ordinairement à l 'é­

tat de gaz. 

Les tacts par toutes sortes de corps. 

O n sent que les impressions que doivent faire 

ces différens corps , sur ces nerfs qui sont plus 

ou moins découverts , seront différentes. 

C 'est dans ces divers moyens que nous p o u ­

vons entrevoir les causes de la diversité des sen­

sations. 

L e principe sentant paroît être delà même na­

ture chez tous les an imaux , chez le rotifère, 

chez les hydres ,-chez les insectes , chez les m o l ­

lusques chacun, de ces animaux éprouve un 

plus ou moins grand nombre de sensations, est 

doué d'une intelligence plus ou moins étendue 
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suivant le degré de perfection du sens interne , 

où est placé son principe sentant. 
Et si les végétaux ont un principe sentant, 

il ne doit pas différer de celui des animaux. 

Ce principe sentant ne paroît pas d'une na ­

ture différente que celle des autres parties qui 

composent l'univers. Car dans la formation d'un 

animal tel qu'un rotifère , un po lype . . . ou d'un 

végétal tel qu'un oscillaire , . . . leur principe sen­
tant doit être dans les mêmes liquides dont sont 

formées leurs autres parties : 

Namque eadem ccelum, mare, terras, flumina , solem, 

Signifioant, eadem fruges , arbusta , animantes. 

Lucrel., lib. 2 . 

Car , qu'est-ce qui y apporterait un principe 

différent pour former ce principe sentant ? 
De quelle nature serait ce principe particulier ? 

Le philosophe , lorsqu'il n'entrevoit pas les 

causes , se contente de constater les faits , et ceci 

est un fait certain. 

DES CAUSES DU PLAISIR ET DE LA DOULEUR. 

Nous avons désigné les causes de la diversité 

des sensations. Ce sont les mêmes qui déter­

minent le plaisir ou la douleur que produisent 

les sensations sur le principe sentant; ils sont des 

effets nécessaires de la manière dont est affecté le 

système nerveux 



Lorsque les mouvemens quiles produisent sont 

assez violens pour crisper , irriter , déchirer les 

nerfs , il s'ensuivra des douleurs plus ou moins 

vives : une lumière trop éclatante éblouit parce 

qu'elle blesse : des sons trop forts déchirent l ' o ­

reille , et quelquefois au point d'en faire jaillir 

le sang : des odeurs trop pénétrantes, des saveurs 

trop acres produisent des effets analogues en 

blessant les organes. 

Mais si ces mouvemens ne font que titiller 
légèrement le système nerveux , ils produiront 

des plaisirs. C'est c o m m e lorsqu'on chatouille 

légèrement la peau , on cause une sensation 

agréable , au lieu qu'elle devient plus ou moins 

douloureuse, si le chatouillement est trop fort. 

O n doit donc supposer que toutes les fois 

qu'il y a du plaisir , le système nerveux est vo­
luptueusement ému, au lieu qu'une émotion trop 

forte est suivie de douleur. Si le principe de l 'ex­

citabilité , tel qu'il so i t , a une trop grande acti­

vité , il fera une impression trop vive sur les 

nerfs , et il produira douleur. 

Si son action sur les' nerfs n'est pas assez 

forte , la sensation sera foible. 

Enf in , si son action a la force nécessaire , la 

sensation produira un plaisir plus ou moins con­

sidérable. 

La nature du plaisir et de la douleur variera à 



D U C E N T R E D E L A SENSIBILITÉ. 

TOUTES les impressions communiquées par les 

sens externes , se transmettent à un point cen ­

tral , qu'on n o m m e le sens interne , et qui pa­

roît résider dans le cerveau. 

Mais les affections vives , agréables ou désa­

gréables , se communiquent à un autre point 

central , qui paroît situé dans la région épigas-

trique. Les grands plaisirs, ainsi que les grandes 

douleurs , se font ressentir dans tous les viscères 

de l 'abdomen : la joie y produit une sensation dé­

licieuse qu'on appelle tressaillement d'entrailles, 

i . 27 

raison de la diversité des mouvemens , c o m m e 

nous venons de le dire en parlant des causes de 

la diversité des sensations. 

Si ce principe de l'excitabilité est trop abon­

dant, il causera des tiraillemens ; c'est ce qui 

produit le mal-aise , Y ennui; on est donc obligé 

de l'évacuer. L'enfant qui s'ennuie souffre au point 

de pleurer; il faut qu'il joue ou se livre à une o c ­

cupation quelconque , pour évacuer la surabon­

dance de ce principe de l'excitabilité , quel qu'il 

so i t , que ce soit le fluide galvanique, ou tout 

autre fluide. 



L e diaphragme , l'estomac , sont également af­

fectés avec volupté Ces sensations sont pro ­

duites par l'action modérée du principe de l'ex­

citabilité , qui titille agréablement le système 

nerveux , c o m m e nous venons de le dire. 

Les grandes douleurs , sur - tout les chagrins 

et les peines de l 'esprit, produisent au contraire 

dans les mêmes parties , une impression très-pé­

nible , parce que le principe de l'excitabilité agit 

d'une manière trop vive sur le système nerveux. 

L e diaphragme est crispé et tendu, ce qui res ­

serre les hypocondres ou les deux parties laté­

rales supérieures de l ' abdomen, les régions des 

fausses cotes , ce qu'on appelle la barre. 
L'estomac souffre, et les digestions ne se font 

point. 

Le foie est également crispé , et souvent une 

jaunisse générale succède à cet état. 

Enfin , chez les femmes , l'utérus qui a une si 

grande sensibilité , participe plus qu'aucun au­

tre viscère , à ces impressions produites par le 

plaisir ou la douleur. 

Nous pouvons conclure de ces faits, qu'il existe 

un centre général de sensibilité dans ces régions. 

Je pense qu'il est situé dans le gros plexus s o ­

laire et ses ramifications ; néanmoins , la pre ­

mière impression de ces sensations doit se faire 

dans le sens interne, qui la transmet ensuite dans 



( i ) Tous les naturalistes conviennent qu'il faut diviser 

les corps terrestres en deux grandes classes ; les êtres orga­
nisés i et les êtres inorganises, ou minéraux. 

les plexus , dont nous venons de parler , par les 

communications des nerfs du cerveau avec les 

rameaux de l'intercostal ; car nous avons vu que 

celui-ci paroît indépendant de la volonté. 

Les faits que nous venons d'exposer sur la 

structure des animaux et sur celle des végétaux , 

confirment une vérité apperçue depuis longtems , 

et qui n'avoit pas encore été développée avec les 

preuves nécessaires ; cette vérité est que : 

Les êtres organisés sont construits sur un seul 
et même plan , qui subit seulement différentes 

modifications dans les diverses espèces ( i ) . 

Dès-lors , on ne peut se refuser à cette autre 

vérité, confirmée par toutes les analogies ; c'est 

que tous les étires organisés jouissent également 
de la sensibilité. 

Mais cette sensibilité et ces facultés intellec­

tuelles sont proportionnées à l'organisation. Chez 

les m a m m a u x , les o iseaux, . . . . dont l 'organisa­

tion est la plus parfaite , la sensibilité et les fa­

cultés intellectuelles sont au plus haut degré. Elles 

diminuent ensuite chez les reptiles et les po is ­

sons , les derniers des animaux osseux. 
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Elles sont moins considérables chez les ani­

maux inosseux , dont la masse cérébrale est d i ­

visée en tubercules , ou forme seulement une 

moel le épinière , tels que les insectes , les m o l ­

lusques , les vers enfin elles sont encore mo in ­

dres chez les dernières classes de l 'animalité, les 

polypes , ou hydres , les vermicules , les ro t i ­

fères 

Les signes de la sensibilité chez les végétaux, 

sont moins apparens. Mais la ressemblance de 

leur organisation avec celle des animaux, la na­

ture de leurs organes ne permettent pas de 

douter qu'ils sont également sensibles : dès-lors 

ils doivent avoir des sens externes, et un sens in ­

terne. 
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E X P L I C A T I O N 

DES FIGURES DES TROIS PLANCHES. 

F i g u r e I . Portion des vaisseaux lymphatiques de 

la partie supérieure de la cuisse d 'un h o m m e , se 

rendant clans les glandes inguinales . 

I I . D e u x hélices , ou escargots accouplés . 

I I I . L e p o u vu au microscope avec ses trachées , 

qui se distribuent dans toutes les parties du corps 

de l 'animal . 

I V . L e rluzostome décrit par Cuvier. 

V . L e rotifère vu au microscope . 

V I . L a tremelle oscillaire vue au microscope par 

Fontana . 

V I I . a L a m e rectangulaire du pro longement m é ­

dullaire dans le chêne, b Partie fibreuse, c Peau. 

V I I I . Partie intérieure de la gousse du cytise labur-
num, divisée en lames rhomboïdales . a 

I X . M e m b r a n e séreuse du c itron. 

X . Membrane muqueuse a du citron. 

b Portion de la m e m b r a n e séreuse. 

X I . M e m b r a n e fibreuse du lagète. 

X I I . Tissu fibreux des deux branches réunies. 

a N œ u d au mil ieu du tissu fibreux. 

X I I I . Trachées déroulées. 

X I V . Substance médullaire du sureau. 

X V . Coupe transversale du rotang. 

X V I . Déchirure longitudinale du rotang. 

b b Lames circulaires qu ' on voit dans ses vaisseaux. 



( 2 ) 

F i g . X V I I . Déchirure longitudinale du sparganium, 

a a Vaisseaux longi tudinaux. 

h b Vaisseaux transversaux , qu ' on n'apperçoit pas 

dans le rotang. 

X V I I I . Feui l le dont le tissu parenchimateux a est 

décomposé . 

X I X . Coupe transversale de la laitue. 

a Epiderme. 

b CORION, ou la peau. 

c Tissu fibreux, ou vaisseaux applatis. 

d Origine d 'une feuille , dans laquelle o n distingue 

plusieurs vaisseaux. 

^ S u b s t a n c e médullaire . 

X X . Déchirure longitudinale de la tige de la la i tue , 

jusqu 'à l 'extrémité des racines. O N voit la moelle-

terminée au point m , u n peu au-dessous de l ' or i ­

gine des racines. 

X X I . Coupe transversale du sureau. 

a E p i d e r m e . 

b C o r i o n , ou la peau 

c T i ssu f ibreux, ou v a i s s e a u x applatis. 

y Substance médul la ire . 

X X I I . Coupe transversale du cliène. 

a Ep iderme . 

b Peau , ou CORION. 

c L i b e r , ou couches corticales. 

d L 'aubier . 

« L e bo is . Les couches conceritricpies marquent 

l 'accroissement annuel . 

/ 'Substance médul la ire . Les rayons diveigens eu 

font les pro longemens . 
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F i g . X X I I I . Coupe transversale du chêne vue à 3a 

l oupe . 

a a Grands vaisseaux séveux qui marquent l ' a c ­

croissement annuel . 

b b Pro longement de la substance médullaire sé-

parant chacun des grands vaisseaux a a. 
m m. m Petits vaisseaux qui se trouvent; entre les 

diverses rangées concentriques des grands vais­

seaux a a. Ces petits vaisseaux mm, paroissent 

destinés à la circulation-de la l y m p h e , du suc 

propre . . . 

X X I V . M o r c e a u de bois de frêne fendu, l ong i lud i -

n a l e m e n t , dans le sens d 'une rangée des grands 

vaisseaux a a qui s 'anastomosent quelquefois dans 

leur l ongueur . 

ccc Diaphragmes transversaux , qui se trouvent 

au mil ieu des grands vaisseaux a a, semblables 

aux valvules des vaisseaux lymphat iques des 

an imaux ( fig. i ) : ces diaphragmes sont élas­

tiques , et ont de l 'excitabilité. 

X X V . Coupe longi tudinale du chêne. 

aaa Les grands vaisseaux fibreux. 

m m m Les petits vaisseaux de la figure a3 . 

c c c Les diaphragmes c o m m e dans la figure pré ­

cédente. 

bbb L e pro longement de la substance médul laire . 

X X V I . Coupe longitudinale du sureau. 

e E p i d é m i e . 

c L a p e a u , ou cor ion . 

aaa Substance fibreuse. Grands et petits vaisseaux. 

o o Trachées . 

f Substance médullaire . 



Fig . X X V I I . Hérisson de la châtaigne ouvert . 

a Pbioen.ta. 

h Cl iorion. 

d Utérus. 

X X V IH. Gousse d 'une fève ouverte. L a partie inté­

rieure de la gousse loi me le p lacenta , et l 'exté­

rieure l 'utérus. 

11 v De gros vaisseaux se prolongeant tout le l o n g 

de chaque valve. 

c c Cordon o m b i l i c a l , venant des vaisseaux v v et 

fourni à chaque lève. 

m m Lieu de l ' insertion du cordon ombi l i ca l dans 

le chor ion . 

rr l iadicnle enfermée dans une petite l oge . 

p p Caulîcule ou plantule. 

f Origine des feuilles séminales. 

X X I X . F l a m m e s d'une c o u r g e , en forme de cy l in ­

dre arrondi an. sommet . 

a. Un des trois vaisseaux qui portent le po l l en . 

Co vaisseau fait trois c irconvolutions. Il est 

chargé d 'un nombre considérable de globules 

ronds qui contiennent le po l len . 

Les testicules des m a m m a u x sont composés de 

trois à quatre vaisseaux qui fout également un grand 

nombre de c irconvolutions. 
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